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PRÉFACE 



■W I N- 

DES AUTOGRAPHES, DE LEUR RECHERCHE 
DES CAUSES DE LEUR CONSERVATION ET DE LEUR DESTRUCTION 

Étymologie. — Autographe employé substantivement. — Causes de la recherche et de la 
conservation des autographes : intérêt, curiosité, souvenir. — Passage de Montaigne sur la 
conservation de tout ce qui vient des ancêtres. — Causes de destruction des autographes : matière 
employée, intérêt, incurie, ignorance, fanatisme politique ou religieux. 

L'adjectif autographe signifie qui est écrit de la main même de V auteur. Il a 
pour étymologie deux mots grecs, «ko?, même, et ypa^siv, écrire. Ainsi une lettre auto- 
graphe est une lettre écrite par celui-là même dont elle émane. En matière de col- 
lection, on a réservé l'appellation d'autographe aux lettres ou pièces écrites par des 
personnages connus. En ce sens, l'adjectif est employé substantivement, et on dit 
un autographe. 

Une collection d'autographes consiste en une réunion de lettres et de pièces 
écrites et signées par des hommes célèbres. 

Pourquoi recueille-t-on des autographes? De quels sentiments procède ce goût? 
Quelles chances de conservation ou de destruction courent les autographes? Quelles 
sont leur utilité, leur authenticité, leur valeur commerciale? Où se trouvent-ils 
conservés ? Par qui sont-ils recherchés ? Quels divers genres de collections forment- 
ils ? Quel classement emploient les amateurs ? Tels sont les principaux points que je 
me propose d'examiner dans la présente préface. 

Le goût des autographes a existé chez tous les peuples civilisés. Il procède de 
trois sentiments : i° L'intérêt. — 2° La curiosité. — 3" Le souvenir. 
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C'est par intérêt qu'on conserve les papiers d'État, tels que les traités, les corres- 
pondances diplomatiques, etc., et les papiers de famille, tels que les contrats de 
mariage et de rentes, les testaments, les titres de propriété et de noblesse, les actes 
de vente ou d'échange, les correspondances particulières, etc. Ainsi se sont consti- 
tuées les archives des États, des villes, des corporations civiles ou religieuses, des 
notaires et des familles. C'est par intérêt aussi qu'on recherche les documents pou- 
vant servir à écrire l'histoire d'un peuple ou celle d'un personnage. Les fonds les 
plus précieux de notre Bibliothèque nationale ont cette origine. 

C'est par curiosité qu'on recueille des pièces piquantes par le st3de, par le sujet, 
par la notoriété du signataire ou du destinataire (i), etc. La plupart des collections 
d'autographes ont été formées de cette manière. 

C'est le sentiment du souvenir qui fait conserver pieusement les lettres émanant 
de personnages illustres. Ce sentiment est la conséquence du culte des ancêtres. On 
attache du prix à tout ce qui rappelle un être aimé ou un personnage illustre par ses 
œuvres ou par ses vertus, à tous les objets qui leur ont appartenu. Ces objets ont, au 
sein des familles, dans les musées publics et dans les collections particulières, une 
place d'honneur. On montre avec orgueil ces précieux souvenirs des ancêtres dis- 
parus, on les considère avec respect et reconnaissance (2). Or, parmi les reliques des 
ancêtres ou des grands hommes, l'autographe est une des plus dignes d'attention, 
car c'est une émanation directe de ceux qui ont droit à notre souvenir. Ces papiers 
ont été touchés par eux; les pensées exprimées dans ces lettres sont le produit de leur 
cerveau; c'est une partie d'eux-mêmes que nous possédons. Quelle relique est plus 
certaine et plus précieuse que celle-là? Il convient de citer à ce propos un passage 
de Montaigne (3) : « Quel contentement me seroit-ce d'ouyr ainsi quelqu'un, qui me 
récistast les moeurs, le visage, la contenance, les plus communes parolles et les fortu- 
nes de mes ancestres, combien j'y serais attentif. Vrayement cela partirait d'une 
mauvaise nature d'avoir à mespris les portraits mesmes de noz amis et prédécesseurs, 
la forme de leurs vestements et de leurs armes. J'en conserve l'escriture, le seing et 
une espée péculière et n'ay point chassé de mon cabinet des longues gaules que 
mon père portoit ordinairement en la main. » 

Si ces sentiments d'intérêt, de curiosité et de souvenir sont de puissants auxi- 
liaires pour la conservation des autographes et des documents historiques, les 
causes de destruction n'en sont pas moins nombreuses. 

(1) Que de lettres d'amour ou de confidence portant la mention ordinaire : Brûle% ma lettre, ont été 
ainsi conservées! Le maréchal de Richelieu s'était plu à garder toutes ses correspondances amoureuses 
et à en faire un recueil aussi piquant que volumineux. 

(2) En Chine, où le goût des autographes est très répandu, on a coutume d'orner les maisons de 
pancartes d'autographes des ancêtres. Le grand temple de Pékin, dédié à Confucius, est tapissé d'auto- 
graphes des empereurs célébrant la mémoire de ce grand philosophe. (Cf. Causeries d'un Curieux, par 
F. Feuillet de Conches, t. II, p. 17 et 32.) 

(3) Essais, II, c. xvm, éd. Courbet et Rover, t. III. p. 63. 
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Dans l'antiquité on écrivait sur des tablettes de cire ou sur des papyrus. Au moyen 
âge on employait presque exclusivement le parchemin. A dater du quinzième siècle 
on réserva cette matière aux actes publics, aux lettres patentes, aux brevets, et on se 
servit de papier pour les correspondances particulières. Le parchemin offre de la 
résistance et se conserve longtemps, mais le papier se détruit facilement par l'humi- 
dité, par le feu, par la main de l'homme et par les dents des animaux rongeurs. 
L'encre est elle-même un élément de destruction. Souvent elle est corrosive et 
mange le papier (i); ou bien elle pâlit et disparaît même sous l'action trop prolon- 
gée de la lumière et de l'humidité (2). 

L'intérêt fait supprimer les lettres confidentielles ou compromettantes, les docu- 
ments gênants pour un Etat, pour une famille, pour un individu. La valeur intrin- 
sèque du parchemin et du papier, les divers usages qu'on en peut faire, sont égale- 
ment une cause d'anéantissement des autographes. 

L'incurie n'est pas moins fatale. On place des pièces dans des endroits humi- 
des ou dans des greniers. Quand on songe à les regarder, souvent après un long 
temps, elles sont réduites en pâte par l'humidité ou elles ont été dévorées par les 
rongeurs. C'est ainsi que nombre d'archives de familles, de communes ou de corpo- 
rations, ont disparu en totalité ou en partie (3). L'incurie favorise inconsciemment 
le vol ou les ventes de papiers considérés à tort comme inutiles, et plusieurs de 
nos administrations publiques ont perdu de ce chef des documents importants (4). 

L'ignorance est un ennemi implacable des autographes et des documents. A 
quoi peuvent servir, dit-on, les vieux papiers, sinon à allumer le feu ou à refaire du 
papier blanc? Pourquoi s'encombrer de tant de paperasses inutiles? Ce raisonne- 
ment absurde est très commun. Que de trésors ont disparu pour être tombés en 
des mains inintelligentes! Que de correspondances importantes ont été livrées aux 
flammes ou aux marchands comme inutiles et embarrassantes ! Pour ne citer que 
deux faits, je rappellerai qu'une petite nièce de Peiresc (5) employait les papiers de 

(1) J'ai souvent constaté ce fait dans les pièces du seizième et du dix-septième siècle, et surtout dans 
celles provenant d'Italie. 

(2) C'est pourquoi il est dangereux d'encadrer les autographes. Dans les musées, on a soin de recou- 
vrir les cadres et les vitrines où les pièces sont placées avec des volets ou de la grosse toile verte, dès 
que les heures d'exposition sont passées. 

(3) Les parchemins des archives des ducs de Bourgogne, à Metz, ont longtemps servi à fabriquer des 
gargousses pour l'artillerie. C'est à un conseiller nommé M. Dufresne qu'on dut la cessation de ce 
vandalisme administratif. — Dans plusieurs communes les archivistes ont constaté, dans leurs tournées 
d'inspection, que les parchemins des archives servaient à recouvrir les pots de confitures ou de corni- 
chons ou à fabriquer des tambours aux enfants. 

(4) En France, les archives du Ministère de la Marine, et de la Légion d'honneur notamment, ont été 
victimes de cette incurie. — En Italie les archives particulières de la maison de Savoie ont été vendues au 
papier avec cette étiquette : Carte inutile. (Cf. Rapport adressé à M. le Ministre de l'Instruction publique sui- 
tes lettres de Louis XI et sur les documents concernant ce prince, conservés dans les archives de l'Italie, 
par Etienne Charavay ; Paris, 1881, in-8, p. 27.) 

"(5) Cf. Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, par Léopold Delisle, t. I, p. 283. 
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son grand-oncle à allumer le feu ou à faire des couches de vers à soie, et que les 
restes de la correspondance de Baculard d'Arnaud avec les illustrations du 
dix-huitième siècle ont été retrouvés par le docteur Michelin dans les cabinets 
d'aisances de l'hôpital de Provins, où les avait relégués l'ignorance des religieuses. 

Enfin les autographes et les documents comptent parmi leurs ennemis les plus 
acharnés le fanatisme politique ou religieux, le vandalisme, la guerre, les révolu- 
tions, les incendies, les inondations, etc. Depuis l'incendie de la bibliothèque 
d'Alexandrie jusqu'à celui de la bibliothèque du Louvre, que de désastres irrépa- 
rables ! Il semble que les bibliothèques et les dépôts d'archives soient le point de mire 
de cette tourbe de malfaiteurs et d'ignorants qui, à toutes les époques, a déshonoré 
les sociétés civilisées. C'est si facile à brûler, et cela fait de si belles flammes ! 

On s'explique par les causes ci-dessus énoncées comment les autographes et 
les documents se conservent ou périssent. C'est une lutte incessante entre les con- 
servateurs et les destructeurs, et la défense et la victoire sont d'autant plus faciles 
pour les premiers que la civilisation est plus avancée et l'instruction plus développée, 
tant il est vrai que l'ignorance ne peut conduire qu'au néant. 
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Augustin Thierry. — L'école des Chartes. — Utilité des autographes pour les historiens. — 
Correspondances tronquées par les éditeurs. — Publications où on utilise les autographes. — 
Correspondances publiques ou particulières. — Intérêt propre de l'autographe. — La graphologie. 

L'école historique moderne, qui a conquis l'Europe par les chefs-d'œuvre de 
son glorieux fondateur Augustin Thierry, a démontré l'utilité de l'autographe en 
tant que document. Cette démonstration a amené la création à Paris, en 1821, 
d'une école destinée à former des jeunes gens capables de lire, de classer et de publier 
les documents sur lesquels les érudits allaient établir leurs travaux et fonder leur 
critique. L'école des Chartes n'a pas failli à sa tâche. Ses élèves, devenus des maîtres, 
Jules Quicherat, Henri Bordier, Ludovic Lalanne, Eugène de Rozière, Léopold 
Delisle, Anatole de Montaiglon , Gaston Paris, Paul Meyer, Siméon Luce, etc., se 
sont montrés les dignes successeurs des Bénédictins et ont tenu haut et ferme le 
drapeau de ces deux sciences si françaises, la Diplomatique et la Paléographie. 

Le goût des autographes s'est développé en même temps que s'est accomplie cette 
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heureuse rénovation des études historiques. On a vite reconnu quelle utilité pouvaient 
avoir pour l'historien ces papiers jadis si méprisés du public et sauvés parles collec- 
tionneurs. Que de faits nouveaux, que de rectifications fournissent les autographes! 
On le vit bien quand on s'avisa de publier les correspondances de nos souverains 
et de nos grands politiques. On le vit surtout quand on contrôla sur les originaux 
retrouvés par des chercheurs les correspondances si impudemment tronquées par 
les infidèles éditeurs du siècle dernier. N'est-ce pas aussi grâce aux documents ori- 
ginaux si ingénieusement découverts par Beffara et par Eudore Soulié qu'on a pu 
reconstituer la biographie de Molière (i)? 

Actuellement les historiens et les critiques tiennentcompteplus que jamais des au- 
tographes. Il n'est pas d'ouvrage sérieux où ceux-ci n'apportent leur utile contingent. 
J'en atteste les publications de la Société de l'Histoire de France, de la Société de 
l'Histoire de l'Art et de la Société de l'Histoire de Paris, la collection des Grands 
Écrivains de France due au regretté Adolphe Régnier, l'édition définitive des Mé- 
moires de Saint-Simon, poursuivie avec tant de zèle par M. de Boislisle, le grand 
ouvrage consacré par M. Desnoiresterres à Voltaire et à la société française du dix- 
huitième siècle, les piquantes études des frères de Goncourt, l'histoire des princes de 
Condé par le duc d'Aumale et celle de Charles VII par le marquis de Beaucourt, 
les publications si intéressantes de M. A. Geffroy, de mon confrère Emile Campar- 
don, de M. Honoré Bonhomme, de M. Tamizey de Larroque, de M. G. Isambert, 
de M. Aulard, de M. René Kerviler, les importants travaux de Benjamin Fillon, 
d'Anatole de Montaiglon, du marquis de Chennevières, de Jules Guiffrey, ces réno- 
vateurs de l'histoire des artistes français, de mon confrère A. Tuetey et de l'histo- 
rien Clément Duvernoy pour la Société d'émulation scientifique et littéraire de Mont- 
béliard (2), les volumes de Charles Vatel sur Charlotte Corday,Vergniaud et madame 
du Barry, d'Ernest Hamel sur Robespierre et sur Saint-Just, du docteur Robinet 
sur Danton, de M. F. Masson sur le cardinal de Bernis, et de tant d'autres érudits (3). 

Les autographes ne sont pas moins précieux pour la publication des corres- 
pondances des personnages célèbres. C'est ainsi que les lettres du roi Charles VIII 
ont été récemment publiées par M. le duc de La Trémoille, celles de Diderot par mon 
ami Maurice Tourneux, celles de saint Vincent de Paul par les Lazaristes, celles de 
l'abbé Galiani par une femme érudite que cache le pseudonyme de Lucien Perey, 

(1) Ces heureux chercheurs ont un successeur zélé dans M. Georges Monval, archiviste de la Comé- 
die-Française et fondateur du Moliériste. 

(2) Cette Société est actuellement présidée par M. Alfred Bovet; c'est dire qu'elle n'abandonnera pas ses 
excellentes traditions, qu'elle continuera son œuvre de recherches historiques et archéologiques et qu'elle 
fera tous ses efforts pour compléter ses archives locales. 

(3) Les revues donnent une grande part au document historique et à l'autographe, témoins la Revue 
historique de Gabriel Monod, le Bulletin de la Société de l'Histoire du Protestantisme français, la Révo- 
lution française, d'A. Dide, J.-C. Colfavru et Étienne Charavay, la Revue de la Révolution, de G. Bord et 
Ch. d'Héricault, la Galette anecdotique, de Georges d'Heylly, la Revue de l'Art français, de Jules Guiffrey, 
Y Intermédiaire, de Lucien Faucou, la Revue rétrospective; de Paul Cottin, le Curieux, de Ch. Nauroy, etc. 
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celles de Condorcet et de Turgot par M. Charles Henry et celles de Ducis par Paul 
Albert. Les correspondances des contemporains sont aussi en grande faveur. Phi- 
lippe Burty a recueilli les lettres d'Eugène Delacroix ; M. Paul de Rémusat a publié 
celles de sa grand'mère. Il en a été de même pour La Mennais, Beyle, Victor Jacque- 
mont, Honoré de Balzac, Sainte-Beuve, Mérimée, Berlioz, George Sand et Edgar 
Quinet. M. Paul Meurice va publier la correspondance de Victor Hugo et M. le 
vicomte de Spoelberch, le maître bibliographe, celle de Théophile Gautier. 

Je m'arrête, car l'énumération des travaux faits à l'aide des autographes et des 
documents tiendrait un volume, surtout si je voulais mentionner les innombrables 
publications dues aux sociétés et auxérudits de province, d'Europe et d'Amérique (i). 

Si l'autographe est utile aux historiens, il a aussi un intérêt spécial. Toute 
lettre, quelque insignifiante qu'elle paraisse, est une mine féconde de renseigne- 
ments sur celui dont elle émane. La forme de l'écriture, la nature et le format 
du papier, les formules de politesse, le style, l'orthographe, sont autant de révéla- 
tions pour l'observateur, pour le philosophe, pour le graphologue. L'autographe est 
le document humain si prisé par l'école naturaliste (2). C'est aussi l'élément fonda- 
mental de la science graphologique, pressentie par Lavater et par Gœthe, et dont 
la loi a été si bien formulée par H. Michon en ces termes : « Toute écriture, comme 
tout langage, est l'immédiate manifestation de l'être intime intellectuel et moral (3). » 
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Catalogue Desprez de Boissy en i8o3. — Villenave est l'initiateur du commerce des auto- 
graphes. — Vente Pluquet en 1822. — Ouvrages de Gabriel Peignot et de Jules Fontaine. — 
Paul Lacroix, le bibliophile Jacob. — Le relieur Charon. — Jacques Charavay est le fondateur de 
la science des autographes. — Auguste Laverdet et Gabriel Charavay. — Le commerce des auto- 
graphes à l'Etranger. — La France tient le premier rang dans cette branche de curiosité. 

La loi d'après laquelle tout objet a une valeur correspondante à son utilité ou à 
son intérêt s'est appliquée aux autographes dès qu'ils ont été recherchés par des 

(1) Il suffira de rappeler qu'à Londres on a publié la correspondance de Cromwell, à Berlin celle de 
Frédéric II, à Vienne celle de la grande Marie-Thérèse, et aux Etats-Unis celle de Washington. 

(2) La collection Bovet offre en ce genre des pièces typiques. Citons les lettres de Ninon de Lanclos à 
M. de Bonrepos, d'Adrienne Lecouvreur au comte d'Argental, de la marquise Du Chastellet à Voltaire, 
de madame de Pompadour à Crébillon et au duc de Nivernois, de la comtesse de Rémusat à son mari, etc. 

('i) Système de Graphologie par Jean-Hippolyte Michon, 1878, p. 4g. 
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curieux. Les libraires ont été tout d'abord les artisans de ce commerce naissant. 
Trouvant fréquemment des autographes dans les bibliothèques qu'ils étaient char- 
gés de vendre, ils les mentionnèrent dans leurs catalogues. La première mention 
que j'en aie rencontrée est dans le catalogue de la bibliothèque du littérateur Desprez 
de Boissy, rédigé par Barrois aîné. Sous le numéro 9 figure un recueil, en trois 
volumes in-folio, de lettres autographes de Henri IV, Sully, Villeroy, Louis XIII, 
Marie de Médicis, etc. La vente en eut lieu le 18 avril i8o3. Mais ce n'était là 
qu'une mention sommaire. Il appartenait à un homme de lettres d'être le véritable 
initiateur du commerce des autographes. Mathieu-Guillaume-Thérèse Villenave (1), 
précepteur dans les familles nobles avant la Révolution, avocat à Nantes en 1791, 
compris parmi les cent trente-deux Nantais envoyés à Paris par Carrier, tour à 
tour poète, journaliste, professeur, biographe, eut au plus haut point la passion 
des livres, des estampes et des autographes. Il a plus rendu de services à l'histoire 
comme amateur que comme écrivain. Fureteur infatigable, il a découvert et sauvé 
de la destruction des milliers de livres, manuscrits et autographes qui ont été des 
plus utiles aux érudits et aux historiens. Comme il recueillait tout ce qu'il ren- 
contrait, sa collection avait de nombreux doubles. En homme pratique, Ville- 
nave se suscita des concurrents avec lesquels il put faire des échanges. Mais ce 
n'était pas assez, il fallait donner un prix aux autographes, créer un nouveau 
commerce. Villenave s'en occupa activement, tout en restant dans la coulisse. 
Il rédigea, en 1822, un catalogue dans lequel cinq cent cinquante pièces, choi- 
sies parmi ses doubles, étaient décrites exactement dans un classement rationnel 
par spécialités et par ordre chronologique. C'est là, en réalité, l'ancêtre des 
catalogues d'autographes. La vente eut lieu les 24, 25, 26 et 27 mai 1822 et fut 
dirigée par le libraire Pluquet. Malgré le succès médiocre qu'elle obtint, désormais 
le commerce des autographes était fondé. 

A mesure que les amateurs se multiplièrent, le prix des autographes s'affirma et 
augmenta. En 1828, M. Bérard entreprit avec quelques amis la publication d'une 
Isographie des hommes célèbres, destinée à fournir des points de comparaison aux 
amateurs et aux marchands. En 1 836, le bibliographe Gabriel Peignot publia ses 
Recherches sur les autographes. La même année, Jules Fontaine mit au jour un 
Manuel de V amateur d'autographes, où il donnait les prix atteints par beaucoup de 
pièces remarquables (2). Paul Lacroix (3), le bibliophile Jacob, rédigea des catalogues 
et se fit le régulateur du goût des autographes. Les libraires Téchener et Lefebvre 

(1) Né à Saint-Félix-de-Caraman (Haute-Garonne) le i3 avril 17G2, Villenave mourut à Paris le 
26 mars 184G. Mon père fut chargé, en i85o, de la vente de ses collections. Madame Mélanie Waldor, fille 
de Villenave, conserva néanmoins une partie des autographes de son père, et ce reliquat a été vendu 
par mes soins en 1872. 

(2) Je dois citer deux autres ouvrages sur les autographes, celui publié par M. de Lescure en i8G3 et le 
Handbuch fÛr Autographensammler du docteur Gûnther et d'Otto-August Schulz, qui parut à Leipzig en 1 856. 

(3) Né à Paris le 27 février 1806, Paul Lacroix est mort dans la même ville le 16 octobre 1884. 
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ajoutèrent aux livres cette branche de la curiosité. Le relieur Charon, suscité et sou- 
tenu par un groupe d'amateurs, se livra exclusivement au commerce des autogra- 
phes et ne craignit pas défaire l'expert et de délivrer des certificats d'authenticité; 
mais son ignorance lui fit commettre des bévues nombreuses, et la plupart des faux 
qui ont circulé dans les collections, notamment ceux du fonds Letellier, ont été 
introduits dans le commerce sous le couvert de ce prétendu connaisseur (i). 

En 1840, Jacques Charavay (2), qui exerçait à Lyon les fonctions d'huissier, 
s'adonna complètement à l'étude des autographes. Ce goût lui était venu dix ans 
auparavant par suite de la découverte, dans une bibliothèque particulière lyonnaise, 
d'un dossier fort intéressant. Mon père avait le don des études historiques, et son œil 
de myope, merveilleusement approprié aux vérifications d'écritures, lui permit de 
devenir expert en la matière. Et de fait, malgré les erreurs qui sont inhérentes aux 
débuts d'une carrière et à l'étendue et à la nouveauté du sujet de ses études, mal- 
gré les surprises dont sa bonne foi a été victime, Jacques Charavay a conquis dans 
toute l'Europe une réputation d'érudition, d'habileté et d'honnêteté que je consi- 
dère comme le plus précieux des patrimoines. C'est à lui que revient l'honneur 
d'avoir transformé le commerce des autographes en une véritable science, et s'il a 
connu des concurrents, il n'a jamais eu de rival. 

Jacques Charavay vint se fixer en 1843 à Paris où l'appelaient la confiance et 
l'estime des grands amateurs qui avaient été en rapport avec lui. Il se plaça dès ses 
débuts au premier rang dans cette branche de commerce. Son premier catalogue 
est du 11 mars 1843 et son premier bulletin d'autographes à prix marqués 
remonte au mois de novembre 1845. Jusqu'à sa mort il a travaillé avec amour à la 
rédaction de ses catalogues, dont la collection est une mine précieuse pour les 
historiens. Il avait acquis une érudition dont il faisait volontiers profiter ceux qui 
y avaient recours. Il alliait, dans l'analyse des pièces, la sobriété à l'exactitude. Le 
point important, la phrase typique lui sautaient à l'œil. Parmi les soixante-quinze 
catalogues qu'il a rédigés, je rappellerai ceux des collections Alexandre Martin, 
Villenave, Laroche-Lacarelle, Amant, Amédée Renée, Esterhazy, Lajarriette, 
Gilbert, Riva, Succi, d'Hunolstein, etc. 

Charon se retira des affaires en 1847, laissant son cabinet à un homme instruit, 
Auguste Laverdet (3), auquel il ne manqua qu'un sens critique plus développé pour 
faire un expert consommé. C'est à lui que l'on doit la rédaction des catalogues des 
collections du baron de T rémont et de Lucas de Montigny, qui sont, par la lon- 
gueur des analyses, des répertoires précieux. Auguste Laverdet, qui était le pasteur 

(1) Charon a dirigé de nombreuses ventes. Les catalogues étaient rédigés par les intéressés ou par 
Auguste Laverdet. 

(2) Né à Lyon le 8 août 1809, mon père mourut d'une maladie de cœur à Levallois-Perret, près de 
Paris, le 23 avril 1867. 

(3) Né à Clichy-la-Garenne en :8o5, il mourut à Paris le 8 décembre i865. Il a donné une bonne 
édition de la correspondance de Boileau avec Brossette, dont il avait acquis les originaux. 
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de l'église fondée par l'abbé Chàtel, eut pour successeur mon oncle Gabriel Chara- 
vay (i), qui, de 1866 à 187g, dirigea avec honneur et habileté la maison fondée par 
Charon et bénéficia de la réputation de son frère aîné, dont il avait été pendant 
quelques années le collaborateur. Il a laissé son cabinet à son fils, mon cousin 
Eugène Charavay. 

Le commerce des autographes ne se développa pas moins à l'étranger. En 
Angleterre je trouve comme première manifestation la vente de la collection 
Anderson qui eut lieu le 23 juillet 1823 par les soins de Sotheby, et qui ne produisit 
pas moins de trente-sept mille cinq cents francs. On le voit, dès cette époque, les 
autographes étaient très recherchés en Angleterre. Les prix sont remarquables. 
Une lettre de Luther à Charles-Quint s'est vendue cinq cents francs, et ce n'est pas 
sans étonnement que j'ai constaté qu'une lettre de lord Byron, alors vivant, avait 
été payée deux cent cinquante francs, prix qui n'a guère été dépassé depuis pour les 
autographes de l'illustre poète. Les amateurs anglais de 1823 sacrifiaient, comme 
ceux d'aujourd'hui, à l'actualité. 

Le commerce s'établit à Londres comme à Paris. Le libraire Waller et son 
fils John, le marchand d'estampes Holloway, un professeur français, mon vieil ami 
Charles Labussière, et M. Frederick Naylor tinrent successivement des magasins 
d'autographes. Aujourd'hui le marché anglais a pour maîtres MM. John Waller et 
Barker, et surtout mon ami A.-W. Thibaudeau, le savant rédacteur du catalogue 
de la collection Alfred Morrison. 

L'Allemagne suivit l'exemple de la France et de l'Angleterre. Les libraires Wei- 
gel, Otto-August Schulz et son fils Hermann, List et Francke, à Leipzig, Richard 
Zeune, à Dresde et à Berlin, et son successeur, M. August Spitta, les libraires Star- 
gardt, Albert Cohn et Liepmannssohn, à Berlin, ont été ou sont encore les plus auto- 
risés représentants du commerce des autographes dans leur pays. 

En Italie, un jeune libraire de Milan, Luigi Arrigoni, a essayé de ranimer le 
goût des autographes qui y avait brillé jadis d'un si vif éclat et semblait presque 
éteint, mais il est mort au mois de janvier 1886, avant d'avoir achevé son œuvre. 
A Rome, le libraire Rossi a dirigé plusieurs ventes d'autographes. 

Dans les autres contrées de l'Europe, le commerce des autographes n'eut jamais 
de représentants spéciaux. Il ne fut et il n'est encore qu'une annexe de celui des 
livres ou des estampes. 

Aux États-Unis, un libraire de goût et de savoir, M. John Delay, s'est récem- 
ment donné la tâche de créer à New-York un centre pour les amateurs d'autogra- 
phes de son pays, et ses efforts ont été couronnés d'un heureux succès. 

(1) Né â Lyon le 7 août 1 S 1 8, Gabriel Charavay avait vaillamment lutté sous Louis-Philippe et sous 
la présidence de Louis Bonaparte pour la propagation des idées républicaines. Retenu plusieurs années en 
prison, il acquit un véritable talent d'écrivain et une solide érudition pour tout ce qui touchait à la 
Révolution française. Il est mort à Paris le 22 mai 187g. 
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On me permettra de constater, en terminant ce chapitre, que la France tient 
le premier rang dans le commerce des autographes qui se chiffre, chaque année, 
par des centaines de mille francs. Paris est le centre où viennent rayonner tous 
les amateurs du monde. C'est là que se débattent l'authenticité, la valeur et le prix 
des autographes. Les catalogues français servent de modèle à ceux de l'étranger, 
et si ce n'est pas là une supériorité bien éclatante, il m'est doux néanmoins de la 
revendiquer pour ma patrie (i). 
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Pièces fabriquées par intérêt ou dans un but de lucre. — Faux du fonds Letellier. — Lettres 
et pièces apocryphes de Racine, de Boileau, de La Fontaine, de Louis XVI, de Marie-Antoinette 
et de madame Élisabeth. — Affaire Vrain-Lucas. — Fausses lettres de madame de Pompadour. — 
Les faux à l'Étranger. — Les secrétaires de la main : Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, 
le cardinal de Richelieu; madame de Maintenon; Sainte-Beuve et Garibaldi. — Les griffes. — 
Les fac-similés et leur fabrication. — Moyens de reconnaître les faux. — L'œil de l'expert. — 
Aspect matériel de la pièce. — Vérification de l'écriture. — Les principaux recueils de fac-similés 
en France et à l'Étranger. — Moyens de contrôle tirés du texte de la pièce. — Méthode pour 
discerner un fac-similé d'un autographe. 

Il n'y a pas d'objets cotés dans le monde des amateurs qui n'aient tenté la cupi- 
dité des faussaires. Les autographes n'ont pas échappé à la loi commune. Il y a eu, 
il y a et il y aura de faux autographes, qu'on peut classer en deux catégories : 

i° Les pièces fabriquées dans un intérêt de famille ou d'argent, comme les titres 
supposés de noblesse, de donation ou de propriété. Il y a de ces faux qui sont très 
anciens et qui ont été confectionnés par des généalogistes besogneux. Quelques-uns 
de ces faussaires ou de ceux qui les avaient inspirés eurent l'habileté de faire don à 
des archives publiques de ces documents suspects, afin de leur donner une prove- 
nance qui n'inspirât pas de soupçons sur leur authenticité. 

2° Les autographes fabriqués dans un but de lucre. Ceux-là ne sont pas anté- 

(i) Il a existé à Paris une Société des amateurs d'autographes, qui a fonctionné pendant plusieurs 
années, mais qui a disparu depuis ia guerre de 1870. (Cf. Les autographes, par de Lescure, p. 24.) Il serait 
désirable qu'elle se reformât. A Stockholm une Société analogue a été fondée et j'ai l'honneur d'en faire 
partie comme membre honoraire. — Les autographes ont pris une telle importance que dans les exposi- 
tions récemment consacrées à Pierre Corneille, à Jean-Jacques Rousseau et à Eugène Delacroix, on a 
réservé des vitrines aux lettres de ces grands hommes. 



C . iv 



^ AUTHENTICITÉ DES AUTOGRAPHES ^ 



XV 



rieurs à l'époque où le commerce des autographes se développa. La première 
fabrique fonctionna à Paris vers 1840. Elle fournit le marché de lettres émanées de 
personnages dont les autographes étaient fort rares. Rien ne fut épargné pour que la 
fraude fût complète. L'écriture était habilement imitée; le style était approprié assez 
exactement au temps et au personnage; les pièces étaient écrites sur du papier ancien 
emprunté à de vieux registres ou à des gardes de livres. L'encre était jaunâtre et on 
eut soin de simuler des traces de cachets sur certaines lettres. Mais le comble de 
l'art fut de mêler ces pièces extraordinaires à celles du cabinet généalogique Letel- 
lier (1). Quand les amateurs, qui venaient fouiller dans les nombreux cartons qui 
composaient ce cabinet, trouvaient, au milieu de papiers vénérables et jaunis, une 
lettre de Rabelais ou de Bayart, comment auraient-ils pu suspecter l'authenticité 
d'autographes ayant une telle provenance? Aussi les plus fins s'y laissèrent prendre 
et presque toutes les collections donnèrent asile à ces pièces apocryphes. Les noms 
étaient bien choisis ; tantôt c'était Rabelais, dont on ne connaissait alors que les inscrip- 
tions sur les registres de la Faculté de médecine de Montpellier, d'après lesquelles se 
guida le faussaire; tantôt c'était Bayart, dont la Bibliothèque ne possédait que des 
signatures. Puis vinrent Charles V, Agnès Sorel, Talbot, Jacques Cœur, Henri VIII, 
Raphaël, etc., en lettres autographes signées, bien entendu. Le faussaire, qui aimait 
à rire et que le succès de ses œuvres encourageait, ne se contenta plus d'imiter, il 
inventa, et de sa main féconde sortirent une lettre de Triboulet et deux lignes de 
Molière au bas d'un prétendu devis! Quelle sensation dans le monde des amateurs 
quand ces deux merveilles furent découvertes chez Letellier! 

Mais le faussaire avait dépassé le but. Ses dernières productions excitèrent à la 
fois l'envie et la défiance. Les amateurs, qui n'avaient pu acheter ces pièces, les déni- 
grèrent. C'est là un sentiment assez commun qui se trouva d'aventure conforme à la 
vérité. Les érudits, que ces découvertes avaient émus, examinèrent les prétendus 
originaux avec une sage circonspection, et le doute naquit de cet examen. Des erreurs 
commises dans le texte des lettres permirent de dévoiler la supercherie. Les lettres 
de Rabelais, notamment, furent attaquées violemment. Elles trouvèrent cependant 
des défenseurs dont l'autorité technique empêcha longtemps la lumière de se faire 
jour. Des certificats d'authenticité, imprudemment délivrés, soutinrent la foi des 
acheteurs, et plusieurs amateurs ne voulurent pas démordre de leur opinion pre- 
mière et reconnaître qu'ils avaient été trompés. Je dois dire que tout, dans cette 
affaire qui ne fut qu'une spéculation d'argent, conspira pour surprendre la bonne foi 
du public, tant marchands qu'acquéreurs. Aussi l'illusion se prolongea. Ce n'est 
que depuis 1871 que toutes les pièces du fonds Letellier sont définitivement classées 
parmi les faux. Une simple comparaison entre un certain nombre de ces lettres, qui 
faisaient partie de la collection Young, vendue à Londres, m'édifia sur l'authenticité 



(1) Ce cabinet provenait en partie des archives de la famille d'Hozier. 
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de ces trop fameux autographes. La même main et la même encre se retrouvaient 
dans ces lettres attribuées à des personnages si divers. Cette unité fâcheuse me 
sauta à l'œil et fut pour moi une révélation. Dès lors j'ai fait la chasse à ces contre- 
façons dangereuses, de telle façon qu'elles ne peuvent plus tromper personne. 

Trois noms tentèrent encore l'habileté des faussaires : Racine, Boileau et 
La Fontaine. L'écriture de ces grands hommes était facile à imiter. Quant au 
texte, il fut fourni, pour les deux premiers personnages, par la correspondance de 
Racine et de Boileau, dont les originaux sont conservés à la Bibliothèque nationale. 
On eut le soin de ne pas copier ligne pour ligne, afin de faire croire que les pièces 
delà Bibliothèque n'étaient que des minutes, et on ajouta la signature, qui augmen- 
tait la valeur des pseudo-autographes. Le faussaire, peu imaginatif, copia aussi des 
épigrammes de Boileau, des hymnes de Racine ; il y joignit des fables de La Fontaine, 
en assez grande quantité, le tout correctement écrit, avec signatures à l'appui. Les 
signatures dévoilèrent tout d'abord la supercherie, et mes savants maîtres Ludovic 
Lalanne et Henri Bordier démontrèrent, dès 1849, la fausseté des prétendus auto- 
graphes de Racine, de Boileau et de La Fontaine. 

Louis XVI, Marie-Antoinette et madame Elisabeth eurent aussi les honneurs 
du faux, grâce à la vogue autographique qui s'attacha à eux. Une écriture indécise, 
une encre jaunâtre ont permis de reconnaître ces contrefaçons habiles, qui ont été 
l'objet de polémiques violentes. 

La fameuse affaire Vrain-Lucas vint ensuite. Ce personnage trouva une dupe 
dans un savant illustre, Michel Chasles, dont le génie scientifique n'avait pas déve- 
loppé l'esprit critique. Si les faux du fonds Letellier et les autres cités ci-dessus 
étaient habilement conçus et exécutés, il n'en était pas de même de ceux de Vrain- 
Lucas. Les uns furent grotesques, comme la lettre de Marie-Madeleine et le laissez- 
passer de Vercingétorix en français et sur papier. Les autres furent grossiers, 
comme les lettres de Newton écrites à Pascal et celles de ce dernier qui furent décla- 
rées fausses à priori par deux hommes experts en la matière, le savant David 
Brewster, biographe de Newton, et M. Prosper Faugère, l'éditeur de Pascal. Les 
lettres de Rabelais et d'un grand nombre d'autres personnages ne supportaient pas 
davantage la vue et la discussion, et elles n'ont pu tromper que M. Chasles, trop 
confiant et trop aveuglé, et ceux qui croyaient sans voir. Vrain-Lucas ne se donnait 
pas de peine pour contrefaire les écritures. Ce n'étaient que des à peu près, tant 
comme caractères que comme papier. L'ignorance autographique de cet homme 
était telle qu'il s'avisa de faire des lettres de La Bruyère — rara avis pour les 
amateurs — en copiant l'écriture d'un fac-similé qui avait reproduit une lettre d'un 
La Bruyère qui n'avait que le nom de commun avec l'auteur des Caractères. Je le 
répète, fonds et forme, tout était ridicule dans les faux Vrain-Lucas, et il fallait 
une bonne volonté bien robuste pour s'y laisser prendre. On a fait grand bruit 
autour de ces contrefaçons, mais elles n'en valaient pas la peine. Si les marchands et 
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les amateurs n'avaient à redouter que des faux de cette nature, ils n'auraient pas 
besoin de se mettre en garde et de réclamer l'œil d'un expert. Vrain-Lucas n'était 
qu'un vulgaire escroc, un faussaire maladroit et malhabile, auquel on a fait trop 
d'honneur en s'occupant de sa personne et de ses inventions (i). 

A la fin de l'année 1869, un jeune homme fabriqua plusieurs autographes de 
célébrités modernes, mais j'eus la bonne fortune d'empêcher le succès de cette ten- 
tative (2). En 1875, on a mis en circulation de grossières contrefaçons de lettres de 
madame de Pompadour. Ces pièces, sur du papier à chandelle, d'une écriture 
absolument différente de celle de la marquise, scellées du sceau royal, tant l'igno- 
rance du fabricateur était grande , sont tout aussi ridicules que les produc- 
tions de Vrain-Lucas. Beaucoup de personnes, tentées par le bon marché incroyable 
de ces pièces, en ont acheté, et la fabrique dure toujours et s'étend actuellement à 
des lettres de Louis XV et de madame de la Popelinière (3). 

A l'étranger les faussaires ont également fonctionné. En Italie, d'où proviennent 
tant de contrefaçons en tout genre, on a fabriqué un certain nombre d'autographes, 
parmi lesquels des sonnets du Tasse. En Angleterre, lordByron a dû à sa réputation 
croissante les honneurs d'une correspondance posthume. En Allemagne, Schiller a 
été l'objet d'une attention semblable, pour plaire à sa famille et à ses admirateurs. 

Ces faux autographes ne sont pas les seules pièces dont se doivent méfier les 
amateurs. Il y a les attributions mensongères, les similitudes de noms, les lettres 
écrites par des secrétaires et considérées àtort comme des autographes. Ainsi lesrois 
de France avaient des secrétaires de la main auxquels ils déléguaient leur signature 
pour toutes les pièces ou actes officiels, brevets, lettres, circulaires, etc. C'est surtout 
sous Louis XIV que cette coutume devint une règle absolue. Ce prince ne signa que 
les lettres particulières; déplus un de ses secrétaires, Toussaint Rose (4), imita si bien 

(1) Cf. ma brochure et une Fabrique de faux autographes par MM. Henri Bordier et Emile Mabille. 

(2) Cf. L'Amateur d'autographes, numéro 193, p. i3. 

(3) On a fabriqué aussi des signatures sur le titre des livres. C'était un moyen de donner de la valeur 
à des bouquins ramassés dans les boîtes des quais. Quelques volumes portant le nom de Molière ont ainsi 
circulé dans le monde des libraires, mais ils n'ont justement trouvé que des incrédules. 

(4) Saint-Simon (éd. A. Régnier, t. II, p. 242) parle en ces termes du secrétaire Rose et de ses fonc- 
tions : « Avoir la plume, c'est être faussaire public et faire par charge ce qui coûteroit la vie à tout autre : 
cet exercice consiste à imiter si exactement l'écriture du Roi qu'elle ne se puisse distinguer de celle que 
la plume contrefait, et d'écrire en cette sorte toutes les lettres que le Roi doit ou veut écrire de sa main 
et toutefois n'en pas prendre la peine. Il y en a quantité aux souverains et à d'autres étrangers de haut 
parage; il y en a aux sujets, comme généraux d'armées ou autres gens principaux, par secret d'affaires ou 
par marque de bonté ou de distinction. Il n'est pas possible de faire parler un grand roi avec plus de 
dignité que faisoit Rose, ni plus convenablement à chacun, et sur chaque matière, que les lettres qu'il 
écrivoit ainsi et que le Roi signoit toutes de sa main; et pour le caractère, il étoit si semblable à celui du 
Roi, qu'il ne s'y trouvoit pas la moindre différence. » — Toussaint Rose, né en 161 1, avait remplacé 
Conrart à l'Académie française en 1675. Il fut l'ami des écrivains les plus célèbres de son temps, notam- 
ment de Molière. Il mourut à Paris le 6 janvier 1701. Il eut pour successeur dans ses délicates fonctions 
le diplomate François de Callières, qui appartenait aussi à l'Académie française. 

3 
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récriture royale, qu'on pouvait prendre pour autographes des lettres qui ne por- 
taient en réalité que la signature du roi. La coutume des secrétaires de la main 
se continua sous Louis XV et sous Louis XVI et elle s'appliqua également aux reines. 
Elle était si générale que les mandats de payement étaient d'abord signés par le secré- 
taire, puis une seconde fois par le roi lui-même, car le trésorier royal exigeait la 
signature autographe. Aussi trouve-t-ou de nombreux ordres de payement qui por- 
tent deux signatures : i° le nom Louis écrit par le secrétaire de la main; 2° la signa- 
ture autographe du roi précédée du mot Bon. Les deux signatures sont très dissem- 
blables, car il faut remarquer que le secrétaire de la main ne cherchait pas, sous 
Louis XV etsous Louis XVI, à imiter l'écriture royale. Cette pseudo-signature variait 
suivant le secrétaire qui contresignait le document. Pour Marie-Antoinette les 
exemples sont non moins fréquents. 

Napoléon I ne suivit pas la mode royale. Il signait tout, lettres, brevets, actes, 
abrégeant sa signature suivant l'importance et la qualité des pièces ou des destina- 
taires. Aussi ses signatures revêtent-elles différentes formes : Napoléon, Napol., 
Nap., Np., ou simplement un N. Louis XVIII eut un secrétaire de la main pour les 
brevets. Il usa aussi d'une griffe, surtout pour les convocations aux Chambres. 
Charles X fit de même. Louis-Philippe eut également une griffe, mais pour les 
lettres de convocation seulement. 

A l'exemple des souverains, certains personnages eurent des secrétaires qui 
imitaient leur écriture. Le cardinal de Richelieu avait un secrétaire de la main, 
nommé Charpentier, qui s'était approprié l'écriture de son maître à tel point que la 
vérification des autographes du grand ministre a donné lieu à des polémiques. 
Comme son royal époux, madame de Maintenon avait trouvé un président Rose 
dans sa fidèle secrétaire mademoiselle d'Aumale. De nos jours Sainte-Beuve et 
Garibaldi ont eu des secrétaires habiles, qui exercent la sagacité des experts. 

La griffe servait aussi à des hommes d'Etat. Je citerai, parmi les cas que j'ai 
observés, Danton et Cavour. Les souverains étrangers ne dédaignèrent pas non 
plus ce moyen, qui était employé couramment par les rois d'Espagne. 

Il me reste une dernière cause d'erreur à signaler aux amateurs, le fac-similé, 
c'est-à-dire la reproduction, par des moyens mécaniques, des autographes. Le fac- 
similé n'est pas un faux, car, à de rares exceptions près, il n'a pas été fait dans 
l'intention de tromper. Au contraire, son but est de conserver l'aspect de docu- 
ments qui peuvent disparaître, de divulguer des pièces rares et curieuses et de 
fournir des points certains de comparaison pour la vérification des écritures. 

Les procédés employés pour les fac-similés des documents et des autographes 
sont de diverses sortes : primitivement on calquait la pièce ou on la reproduisait 
par la gravure sur bois ou sur pierre. Ensuite la lithographie fut employée. Puis la 
photographie vint donner un nouvel essor à l'art du fac-similé : on se sert actuelle- 
ment de l'héliogravure, du gillotage, de la phototypie. Les maisons Lemercier, 
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Dujardin et Gillot, obtiennent en ces divers genres des résultats merveilleux. Quel- 
ques artistes, tels que le graveur Pilinski, se sont ingéniés à faire des fac-similés 
qui soient de véritables trompe-l'œil. Ils ont, par des procédés spéciaux, obtenu des 
spécimens qu'un œil exercé peut seul distinguer de l'original. 

Telles sont les causes qui peuvent introduire dans les collections des pièces 
fausses ou apocryphes. A côté du danger, il faut exposer les remèdes. Les voici: 

Une pièce fausse se reconnaît au coup d'œil. L'œil du myope est mieux appro- 
prié à ce travail que celui du presbyte. J'en ai fait maintes fois l'expérience. Cette 
constatation par l'œil de la fausseté d'un objet ne peut se raisonner. Elle s'impose 
à celui-là même qui la fait. C'est un don naturel relativement rare, mais sans lequel 
il n'y a pas de véritable expert. Ce diagnostic par la vue ressemble à celui que por- 
tent certains médecins au seul aspect d'un malade. 

Il y a d'autres moyens de reconnaître un faux autographe. Les uns sont 
tirés de la partie matérielle, les autres du contexte de la pièce. Prenons un auto- 
graphe et examinons-le. 

Il faut d'abord considérer si le papier est contemporain de l'époque du per- 
sonnage auquel la pièce est attribuée. La fabrication du papier a varié selon le 
temps; la pâte, le filigrane révèlent de quel siècle date celui qu'on examine. 

La nature de l'encre et de la plume sont aussi des points de repère. On sait que 
jusqu'au dix-neuvième siècle on a employé la plume d'oie et que l'usage de la 
plume métallique est récent. 

Le cachet, l'adresse, les cotes mises au dos de la pièce par le destinataire ne 
servent pas moins aux constatations d'authenticité. 

Ces divers points examinés, on compare l'écriture de la lettre suspecte à celle 
d'une lettre notoirement authentique, émanant du même personnage. A défaut 
d'originaux on recourt à des fac-similés. Il existe des recueils qui sont appropriés à 
cette vérification. Le premier a paru en Angleterre en 1788. Il a été publié par 
John Thane en trois volumes in-4 0 , sous le titre de British Autographj (1). En 
France un graphologue donna, dès 18 12, un recueil de fac-similés intitulé : L'art de 
juger du caractère des hommes par leur écriture. De 1828 à i83o, MM. Bérard, 

H. de Chateaugiron, Duchesne aîné, Trémisot etBerthier publièrent, avec le litho- 
graphe Delarue, VIsographie des hommes célèbres. Cet ouvrage, comprenant quatre 
volumes in-4 0 , est I e P lUS important recueil de fac-similés qui existe jusqu'ici (2). 
En 1829, John Gough Nichols dota la science autographique d'un ouvrage très 
bien fait intitulé : Autographs of royal, noble, learned and remarkable perso- 

(1) En 1787, sir John Fenn's avait publié un recueil de fac-similés, mais moins général, sous le titre de 
Original letters from the archives of the Paston family. 

(2) Il y a certaines erreurs dans ce précieux recueil. Je me propose de les relever dans la préface que 
je placerai en tète du Supplément à VIsographie, dont j'ai commencé la publication. — IJ 'Amateur d'au- 
tographes a également publié des fac-similés de signatures de personnages manquant dans VIsographie. 
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nages conspicnons in english history. Ce livre comprend des fac-similés des 
illustrations anglaises depuis le règne de Richard II jusqu'à celui de Charles II. Il 
est précédé d'une intéressante préface sur le goût des autographes. En 1 835, Joseph 
Netherclift publia les Autographs of the Kings and Queens and eminent Men of 
Great Britain. En 1837, J. Cassin mit au jour à Paris un Choix de morceaux d'écri- 
vains contemporains et de personnages célèbres, destinés à enseigner à lire dans 
toutes sortes d'écriture. La même année parurent à Londres The Autograph 
Portfolio, a collection of fac-similé Letters front eminent Persons, et à Utrecht 
Fac-similés von Handschriften berûhmter Mànner. En i836, les Fac-similé von 
Handschriften berûhmter Mànner und Frauen, et en 1 838 les Denkschriften und 
Briefe, montrèrent que l'Allemagne ne se désintéressait pas du mouvement auto- 
graphique. En 1846, Adolf Bêcher publia à Stuttgard le Sammlung historien 
berûhmter Autographen. La même année vit paraître à Anvers le Recueil d'au- 
tographes fac-similés tirés de la collection de M. Félix Bogaerts. En 1849, 
Joseph Netherclift donna un nouveau recueil intitulé A collection of one hundred 
charateristic and interesting Autograph Letters, written by royal and distinguished 
Persons of great Britain, from the XV to the XVIII century. En i855, son fils 
Frederick publia le The Autograph Miscellany. En 1862, Charles Oberleitner fit 
imprimer à Vienne un magnifique volume in-folio intitulé Album de fac-similé des 
princes, capitaines et hommes d'État depuis l'an 1S00 jusqu'en iS'/ô. En 1864, 
Villemessant, directeur du Figaro, et son gendre Bourdin, entreprirent la publica- 
tion d'un journal de fac-similés, l'Autographe, qui eut un vif succès pendant ses deux 
années d'existence. En 1876, G. Milanesi publia à Florence La Scrittura d'artisti 
italiani, qui contient trois cents planches de fac-similés exécutés par C. Pini. En 
1878 a paru à Madrid un recueil de fac-similés intitulé Coleccion de autografos 
historicos. Enfin j'ai entrepris la publication d'un Supplément à l'Isographie qui 
compte déjà trois fascicules et que je continuerai. 

Je dois signaler aussi les catalogues Donnadieu, Dawson-Turner, Boilly, 
A. Sensier, Benjamin Fillon, Alfred Morrison et Alfred Bovet, qui renferment de 
nombreux fac-similés et constituent, surtout les trois derniers, de véritables 
isographies. On le voit, les éléments ne manquent pas pour la vérification de l'au- 
thenticité des écritures. 

De l'écriture on passe au texte de la pièce, et la critique historique nous fournit 
des armes puissantes et des arguments irréfutables. Le style, l'orthographe, les faits 
énoncés sont autant de moyens de contrôle. 

Bref, le faussaire le plus habile et le plus avisé se trahit toujours, soit dans 
l'écriture, soit dans le texte, et leurs productions, quelque remarquables qu'elles 
paraissent, ne résistent pas à l'examen attentif et à l'œil exercé d'un expert. 

Les amateurs d'autographes peuvent donc se rassurer. Les faux sont moins 
nombreux et plus faciles à reconnaître que dans toute autre branche du commerce 
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de la curiosité. D'ailleurs, un certain nombre de ceux du fonds Letellier, qui se trou- 
vaient dans la collection Chambry, ont été annulés par moi. Chacune de ces lettres 
autographes a été marquée à l'emporte-pièce de cette mention : Autographe certifié 
faux. D'autres ont été détruits. Tous sont signalés et ne peuvent plus tromper per- 
sonne. Il en est de même pour les autres faux que j'ai mentionnés. Quant aux fabri- 
cations de Vrain-Lucas, elles sont conservées, à titre de curiosité, à la Bibliothèque 
nationale. Je tiens à honneur de faire disparaître les pièces fausses ou suspectes, et 
j'ai déjà été assez heureux pour en diminuer considérablement le nombre. 

Les fac-similés ne sont pas aussi difficiles à reconnaître que les faux. Si parfois 
on confond une pièce gravée, lithographiée ou photographiée avec un autographe, 
c'est par manque d'attention surtout. Aussi, lorsqu'on a le moindre doute sur un 
autographe, on se livre à l'expérience suivante : on trempe une plume dans un acide 
et on fait tomber une goutte du liquide sur la queue d'une lettre. Si l'encre dispa- 
raît, c'est un autographe; si elle ne bouge pas, c'est une impression, un fac-similé. 
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DU PRIX DES AUTOGRAPHES 

Causes déterminantes des prix : ancienneté, rareté, état de conservation, degré d'intérêt et 
mode. — Augmentation progressive des prix; exemples typiques. 

Le prix des autographes est déterminé par les mêmes causes qui régissent 
celui de tous les objets recherchés par les collectionneurs : l'ancienneté, la rareté, 
l'état de conservation, le degré d'intérêt et la mode. Outre ces éléments ordinaires 
d'appréciation, on peut admettre comme une règle générale qu'une lettre entière- 
ment écrite et signée par un personnage vaut mieux qu'une lettre seulement auto- 
graphe ou seulement signée. Les seules exceptions à cette règle viennent de 
l'intérêt historique d'un document signé. 

L'ancienneté est un élément d'appréciation; plus un autographe est ancien, plus 
il est présumé rare. C'est le cas pour la plupart des pièces des quatorzième et 
quinzième siècles. Dès le siècle suivant, l'ancienneté n'implique plus la rareté. 

La rareté est une des causes dominantes de l'élévation des prix. La valeur 
des autographes d'un personnage illustre augmente en raison du petit nombre 
qui en a été conservé. Et encore les autographes ont un avantage réel sur les 
livres, les estampes et les médailles rares, c'est qu'ils n'ont pas à redouter la 
concurrence des doubles qu'amène une découverte inespérée. Tout autographe est 
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unique en soi, à de très rares exceptions, et les trouvailles ne modifient pas sensi- 
blement les prix, surtout quand les pièces sont intéressantes. 

L'état de conservation des autographes entre en ligne de compte, bien que 
d'une façon moins sensible que pour les livres, les estampes, les tableaux, etc. 

Un élément qui fait varier à l'infini le prix des autographes, c'est le degré d'in- 
térêt qu'ils présentent. Si une certaine classe d'amateurs se contente d'un spécimen 
d'écriture, un grand nombre recherche les pièces significatives et délaisse les autres. 
L'intérêt double le plus souvent le prix ordinaire d'un autographe, et parfois le 
triple ou le quadruple. Ainsi, pour prendre un exemple contemporain, les lettres 
ordinaires de Victor Hugo, qui sont très communes, valent de 5 à 10 francs. Or, 
certaines lettres de ce grand poète ont été payées dix fois plus cher, à cause de l'in- 
térêt qu'elles présentaient. 

Enfin, la mode régit le goût des autographes comme elle régit les hommes. Les 
collections sont une des manifestations les plus intéressantes des mœurs et du goût 
d'une époque. L'observateur ne dédaigne pas d'examiner ce piquant côté de la nature 
humaine. Il sait qu'il n'y a rien d'arbitraire dans les prix moyens des objets de 
collections et de curiosité, parce que ces prix ne sont que la résultante de la vogue 
passagère qui s'attache périodiquement à une certaine classe d'objets. Chaque géné- 
ration a un goût différent qui répond à son éducation et à ses aspirations. Aussi ne 
s'étonne-t-il pas du regain de faveur accordé à tous les produits artistiques du dix- 
huitième siècle, si dédaignés par nos pères. Tel tableau de Boucher ou de Greuze, 
qu'on reléguait au grenier ou dont on se servait comme paravent, vaut actuellement 
des sommes considérables. Telle gravure en couleur de Debucourt, que j'ai vue dans 
mon enfance affichée pour quelques francs à l'étalage des marchands en plein vent 
installés aux abords de l'Institut, est disputée comme un trésor par les collection- 
neurs d'aujourd'hui. Les autographes suivent le courant. La recherche des éditions 
originales des romantiques, par exemple, a donné aux autographes de ces écrivains 
une valeur correspondante. Une lettre de Pétrus Borel se vend presque aussi cher 
qu'une lettre de Henri IV. La mode a une si grande influence que dès qu'un auteur 
ou un artiste a un succès retentissant, ses lettres sont aussitôt plus demandées et 
augmentent momentanément de valeur. Plus la popularité d'un personnage grandit, 
plus ses autographes se vendent facilement. Je peux juger de l'étendue de la répu- 
tation d'un homme par les demandes qui affluent de la province et de l'étranger. 
C'est pour moi un critérium, non de talent bien entendu, mais de renommée. 

Il faut considérer aussi certaines particularités qui influent sur le prix des 
autographes. Les lettres munies de l'adresse et du cachet sont plus recherchées, et 
c'est justice, puisqu'elles présentent deux éléments d'intérêt de plus. La célébrité 
du destinataire n'est pas non plus indifférente. Entre deux lettres de Boileau adres- 
sées, l'une à un grand seigneur, l'autre à Racine, la différence de valeur ne saurait 
être douteuse. Les pièces valent aussi par les circonstances où elles ont été écrites. 



C. v 



sp*, LE PRIX DES AUTOGRAPHES 



XXIII 



Les lettres datant de la jeunesse d'un personnage sont très prisées. Pour les souve- 
rains et pour les papes, on préfère au contraire les lettres écrites pendant la période 
où ils ont régné. Notons enfin que les pièces écrites sur parchemin sont moins 
estimées, parce qu'elles sont plus encombrantes. A cet égard, la différence de 
prix est sensible pour les signatures des souverains et elle augmente en raison 
de l'ancienneté du document. 

Le prix des autographes a, comme celui de tous les objets de curiosité, aug- 
menté dans ces dernières années, et il suffira d'établir par quelques exemples cette 
échelle montante des prix, depuis l'origine du commerce des autographes jusqu'à 
nos jours. De 1822 à 1 836, les prix sont généralement faibles. On n'estime guère les 
simples signatures ; on n'accorde aucune attention aux pièces contemporaines. La 
différence de valeur entre les lettres autographes et les lettres signées est très 
sensible et la proportion est très raisonnable. Une signature de François I se 
vend 5 francs, et une lettre autographe signée, 90 francs. Actuellement les prix 
sont, dans le premier cas, de 6 à 3o francs, selon que les pièces sont sur vélin 
ou sur papier, et, dans le second cas, de 200 à 3oo francs. Les lettres de Bossuet 
se payaient de i5 à 3o francs, et elles se sont maintenues longtemps à ce taux; 
dans ces dernières années elles ont atteint 100 francs en moyenne. On cotait 
17 francs une lettre autographe signée de madame de Pompadour, qui vaut aujour- 
d'hui plus de 100 francs au minimum. Il est vrai que le style Pompadour n'était 
pas encore. en vogue. Le peintre Boucher jouissait d'une mince réputation; on 
le voit au prix ridicule obtenu, en 1 83 1 , par une de ses lettres, qui fut vendue 
4 fr. 25. C'était cependant une rareté, mais que personne ne recherchait. La 
lettre de la collection Fillon a été mieux appréciée, car elle a été payée 3oo francs 
par M. A. Morrison. La précieuse lettre de Louis XI comme dauphin, qui était un 
des joyaux de la collection A. Sensier, n'atteignit, en 1 83 r , que le prix infime 
de 5i francs. Elle a été revendue 5oo francs, et ce n'est certes pas exagéré. André 
Chénier n'avait pas encore dans le monde lettré la réputation suprême qu'il y pos- 
sède aujourd'hui. Aussi deux lettres de lui furent payées, en 1827 et en i835, 20 fr. 95 
et 25 fr. 5o. Or, la première a figuré cinquante ans plus tard dans la collection 
Fillon ; elle a été acquise, moyennant 700 francs, par M. A. Bovet, et à la vente de 
celui-ci, elle a été payée par un amateur allemand, M. Alexandre Cohn, 810 francs. 
Quanta la seconde lettre, elle fut achetée 101 francs à la vente Duplessis, en 1 855, 
par M. Chambry, et revendue 1910 francs, en 1881. Les prix ont, dans cette cir- 
constance encore, suivi la progression de la renommée du personnage. 

Je pourrais multiplier les exemples, mais ce serait fastidieux. Les prix 
les plus élevés obtenus jusqu'en i836 étaient ceux-ci : Montaigne, 6qg francs; 
Gabrielle d'Estrées, 410 francs; La Fontaine, 400 francs; Daniel Elsevier, 
222 francs. Depuis i836, les prix ont augmenté en général, surtout pour les pièces 
intéressantes. En 1860, on citait, comme les plus hauts prix atteints en France par 
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un autographe, la dernière lettre de Napoléon à Marie-Louise et la signature de 
Molière, acquises pour 1200 francs et 950 francs à la vente Lajarriette, par M. Du- 
brunfaut. Or, la première de ces pièces, dont le prix paraissait fabuleux, a été reven- 
due 2800 francs. La progression s'accentua encore, mais c'est surtout à partir de 1 875 
qu'elle atteignit son maximum. Le plus haut prix donné a été 5ooo francs pour 
l'original du testament de Voltaire. Après cette curiosité unique, viennent la 
lettre de Pierre Corneille, achetée 1000 francs par M. Chambry à la vente Tarbé, 
revendue 4000 francs à M. A. Morrison ; la lettre de Napoléon à Marie-Louise, 
de la collection Dubrunfaut, payée 2800 francs par le prince d'Orange-, la 
lettre d'Améric Vespuce , de la collection B. Fillon, achetée 2600 francs par 
M. A. Morrison -, l'acte signé par Molière, provenant de la vente Fossé-Darcosse, où 
il avait été payé 400 francs, et acquis pour 25oo francs à la vente Bovet par 
M. Alexandre Dumas, qui l'a offert généreusement à la Comédie - Française -, la 
lettre de Velasquez, de la collection Cottenet, achetée 225 francs à la vente Esterhazy, 
et revendue 235o francs à M. Morrison ; la lettre du Titien et la signature de 
Raphaël, de la collection Fillon, adjugées chacune 2000 francs au même amateur. 

Les correspondances originales ont eu aussi une grande vogue. Quelques-unes 
ont atteint des prix fabuleux. Je citerai un dossier de cinq pièces, concernant 
Marie Stuart et la grande Élisabeth, qui a été adjugé pour 9600 francs au prince 
d'Orange, qui se trouvait en concurrence avec le mandataire de M. A. Morrison. 

Donc, il y a eu une progression lente, mais continue, dans les prix des auto- 
graphes, et, en définitive, c'est encore dans cette branche de la curiosité que le 
mouvement a été le plus raisonnable et le plus rationnel. 
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LES COLLECTIONS PUBLIQUES D'AUTOGRAPHES 

Bibliothèque nationale. — Musée des Archives. — Autres fonds parisiens. — Corporations 
civiles, historiques, littéraires et artistiques, — Corporations religieuses. — Bibliothèques et archives 
départementales. — Musées des villes. — Archives de familles. — Angleterre : British Muséum et 
Record office. — Allemagne, Autriche, Italie, Russie, Espagne, Belgique, Pays-Bas, Suisse, États- 
Unis. — Dons aux dépôts publics. — Vols commis dans les dépôts publics. — Restitutions. 

Les dépôts publics de la France et de l'étranger renferment des collections 
d'autographes. Il est utile de signaler les principaux qui existent dans notre pays. 
La Bibliothèque nationale de Paris possède dans son département des manus- 
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crits un grand nombre d'autographes. Les principaux proviennent des collections 
formées par les Béthune, par les Dupuy, par Gaignières, par le chancelier Seguier, 
par d'Hozier, par Clairambault, par Fontanieu et tant d'autres, et qui sont entrés à 
la Bibliothèque par don ou par achat. Mon illustre maître, M. Léopold Delisle, a 
fait un historique magistral du Cabinet des Manuscrits, et quiconque aura besoin de 
renseignements complets sur la question n'aura qu'à y recourir (i). Mais ce qu'il 
importe de signaler, c'est le musée d'autographes qui a été organisé, en 1880, par 
les soins de M. Léopold Delisle, dans la Galerie Mazarine de la Bibliothèque (2). 
Que de merveilles autographiques ont été mises ainsi sous les yeux du public ! 
L'autographe le plus ancien est la signature du roi Jean le Bon; puis viennent 
Charles V et Du Guesclin. Parmi les autres noms, on remarque Agnès Sorel, 
Bernard Palissy, Marie Stuart, Jacques Amyot , Montaigne, Rubens, Nicolas 
Poussin (3), saint François de Sales, saint Vincent de Paul, la duchesse de La 
Vallière, Eustache Le Sueur, Pierre Puget, Diderot, Franklin, Henri IV, Malherbe, 
Pierre Corneille, Thomas Corneille, Molière, Boileau, Racine, Turenne, Bossuet, 
madame de Sévigné, madame de Maintenon, Jean de La Bruyère, Voltaire, Jean- 
Jacques Rousseau, lord Byron. Il est regrettable que cet illustre poète anglais repré- 
sente seul le dix-neuvième siècle dans le musée de la Bibliothèque. J'ai réservé, 
pour une mention spéciale, des manuscrits autographes d'une valeur incomparable, 
ceux des Pensées de Pascal, des Mémoires du cardinal de Retz, de la tragédie 
d'Achille de La Fontaine, des Sermons de Bossuet, du Télémaque de Fénelon et 
des Mémoires de Louis XIV. 

Les Archives nationales ne sont pas moins riches en autographes. Le musée 
qui a été constitué en 1867 à l'hôtel Soubise, par M. le marquis de la Borde, en est 
un magnifique témoignage. Il comprend les plus précieux spécimens des richesses 
de ce dépôt créé par la Révolution (4). Le plus ancien autographe est un diplôme de 
628 revêtu de la signature du roi Dagobert I. Tous nos rois se trouvent représentés, 
soit par des chartes, soit par des lettres. La période révolutionnaire est des plus im- 
portantes par le nombre et par l'intérêt des documents. Signalons les originaux du ser- 
ment du Jeu de Paume et des testaments de Louis XVI et de Marie-Antoinette. La 
pièce la plus récente du musée est l'arrêté nommant Bonaparte au commandement 
de l'armée de l'intérieur le 26 octobre 1795. Un catalogue détaillé de tous les docu- 

(1) Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, par Léopold Delisle. Paria, 1 868- 1 88 1 . 

(2) Une notice des livres, manuscrits, autographes et estampes exposés, a été publiée en 1881 . 

(3) La Bibliothèque nationale a acquis, en i85y, la correspondance autographe du Poussin avecM.de 
Chantelou. M. de Chennevières prépare la publication de cette précieuse suite pour le compte de la Société 
de l'Histoire de l'Art français. 

(4) L'organisateur principal des Archives nationales fut l'avocat Armand-Gaston Camus, né à Paris le 
2 avril 1740, député du tiers état de Paris à TAssemblée Constituante et de la Haute-Loire à la Conven- 
tion, mort dans sa ville natale le 2 novembre 1804. Les Archives ont actuellement pour directeur un 
célèbre érudit, M. Alfred Maury, membre de [Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
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ments autographes exposés a été publié en 1872, sous le titre de Musée des Archives 
nationales. Il forme un beau volume in-4 0 , illustré de nombreux fac-similés. 

La Bibliothèque Mazarine, fondée par le cardinal Mazarin et par Gabriel 
Naudé, et celle de l'Arsenal, dont le cabinet du marquis de Paulmy a été le noyau 
principal, contiennent également des autographes. La Bibliothèque de la ville de 
Paris, reconstituée dans l'hôtel Carnavalet après les incendies de la Commune, par 
M. Jules Cousin, avec une libéralité et un dévouement rares, donne une place d'hon- 
neur aux autographes dans ses vitrines. La Bibliothèque de l'Institut de France pos- 
sède les précieux fonds de la famille Godefroy. La Bibliothèque del'Université, qui se 
trouve à la Sorbonne, a eu en legs la collection d'autographes du dix-septième siècle, 
formée par l'illustre Victor Cousin. M. Georges Monval est le gardien vigilant des 
archives si curieuses du Théâtre-Français, et il y fait chaque jour de nouvelles décou- 
vertes. On conserve religieusement dans le foyer de la Comédie la signature de Mo- 
lière provenant de la collection Bovet et due à la libéralité de M. Alexandre Dumas. 
Le compositeur Weckerlin a constitué dans la Bibliothèque du Conservatoire de 
Musique une galerie de portraits et d'autographes de musiciens et d'artistes drama- 
tiques, et M. Charles Nuitter a doté l'Opéra d'une collection de même nature. 
M. Jules Desnoyers, membre de l'Académie des Inscriptions et bibliothécaire du 
Muséum, a classé les archives confiées à sa garde, et M. Eugène Muntz a mis en ordre 
celles de l'École des Beaux-Arts. L'Observatoire de Paris conserve une partie des 
correspondances de son fondateur, Cassini, et des astronomes Hevelius et De l'Isle. 
La Bibliothèque de la Chambre des députés a donné asile à des autographes pré- 
cieux, parmi lesquels il suffira de citer une copie de la Nouvelle Hêloïse calligra- 
phiée par Jean-Jacques Rousseau et ornée des dessins originaux de Gravelot. 

Chacun de nos ministères possède d'importantes archives trop longtemps dé- 
laissées. Celles des Affaires étrangères sont des plus précieuses et offrent aux histo- 
riens des documents de premier ordre (1). On a récemment prescrit le classement 
des archives de la Marine, pour la conservation desquelles une commission spéciale 
de savants et de marins a été constituée. Pareille mesure devrait être prise pour les 
archives des autres ministères, car le classement de cette masse de documents enfouis, 
et la rédaction d'inventaires indispensables, amèneraient certainement d'intéres- 
santes découvertes et rendraient les plus grands services à la science historique. 

Les sociétés ou corporations civiles, historiques, littéraires ou artistiques ont éga- 
mentdes archives. Les études des notaires renferment de nombreux autographes. C'est 
là que Beffara et Eudore Soulié ont découvert plusieurs actes signés de Molière. Mal- 
heureusement il n'existe pas encore un répertoire des documents contenus dans 
les archives des notaires, et ce serait là un travail des plus utiles pour les chercheurs. 
M. Ernest Maindron a reconstitué, sous les auspices du grand chimiste Dumas, les 



(1) Cf. Histoire du dépôt des archives des Affaires étrangères, par Armand Baschet. Paris, 1875, in-8. 
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archives de l'Académie des Sciences. Mon savant maître et collègue, M. Marty- 
Laveaux, accomplit la même tâche pour l'Académie française. La Société de l'His- 
toire du Protestantisme français est riche en autographes, grâce au legs de 
M. Labouchère et à la libéralité de son président, M. le baron Fernand de Schic- 
kler, auquel l'histoire du Protestantisme est si redevable. La Société des Gens de 
lettres possède d'intéressantes archives. Elle vient de créer une galerie de portraits 
de ses membres les plus célèbres. Pourquoi n'y joindrait-elle pas un musée d'auto- 
graphes ? La Bibliothèque de l'ordre des Avocats s'est enrichie de la collection 
de Magistrats et de Chanceliers de France formée par M. Moulin. 

Les corporations religieuses n'ont pas moins soin de leurs archives. Celles de 
l'ordre des Jésuites et de la congrégation de l'Oratoire sont riches, et les savants tra- 
vaux du Père Sommervogel et du Père Ingold en font foi. Les Lazaristes conservent 
pieusement la correspondance de leur illustre fondateur, saint Vincent de Paul, et ils 
en ont fait récemment l'objet d'une importante publication. 

Les Bibliothèques départementales possèdent presque toutes un fonds d'auto- 
graphes. Celle de Lyon renferme dans une de ses salles un musée d'autographes de 
célébrités locales, créé par M. Aimé Vingtrinier, et qui mérite d'être développé. La 
Bibliothèque de Nantes s'est enrichie par legs de la collection du peintre Labouchère. 
La Bibliothèque de Rouen est fière des autographes du grand Corneille, qu'elle 
conserve précieusement, et des collections Blosseville et Leber. La Bibliothèque de 
La Rochelle a hérité récemment de la collection saintongeaise de mon ami et 
collègue Adolphe Bouyer, et la Bibliothèque d'Amiens de la collection picarde de 
M. de Beauvillé. Celle de Carpentras possède une partie des papiers de Peiresc. 
La Bibliothèque de Besançon, qui a pour conservateur mon éminent confrère 
M. A. Castan, est riche en autographes et en documents importants. 

Les musées ont aussi des autographes. Le musée Fabre, à Montpellier, où sont 
les manuscrits d'Alfieri, le musée lorrain, à Nancy, qui a hérité des originaux 
de la correspondance de Diderot avec le célèbre sculpteur Falconet, et celui de 
Lille, qui doit au chimiste Dubrunfaut un fonds important, en témoignent. 

Les archives départementales et communales sont des nids d'autographes. J'ai 
largement puisé, pour la correspondance de Louis XI, dauphin, dans celles des 
départements de l'Isère, de la Drôme et du Rhône. N'est-ce pas dans les archives 
départementales de l'Hérault que mon collègue Louis de la Pijardière a découvert 
les deux reçus autographes signés de Molière, qui ont si vivement ému le monde des 
moliéristes et des amateurs? 

Je pourrais poursuivre cette énumération, mais il faut se borner. Je tiens cepen- 
dant à constater la création, dans les musées de villes, d'une galerie de portraits et 
d'autographes des célébrités locales. Il est désirable que cette heureuse initiative 
s'étende à tous les départements. Une telle galerie, en effet, constitue un enseigne- 
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ment fécond, et rien n'est plus juste que cet hommage rendu aux illustrations d'un 
département ou d'une cité. 

Les anciennes familles sont jalouses de leurs archives, qu'elles considèrent 
comme un fleuron de leur couronne. Le duc d'Aumale conserve, dans ses galeries de 
Chantilly, les précieuses archives de la maison de Condé, qui ont été la base de 
l'histoire dont il poursuit la publication. Le duc de La Trémoille a libéralement 
ouvert ses archives de famille aux érudits, et de nombreux ouvrages édités par lui ou 
sous ses auspices ont fait profiter les lettrés de ces trésors historiques. C'est un privi- 
lège de la branche aînée des La Rochefoucauld, de posséder le manuscrit original 
des Maximes. Ce legs se transmet de génération en génération, et j'ai eu la faveur 
d'examiner cet autographe exceptionnel. Je citerai aussi un descendant du grand 
Racine, M. Albert de Naurois, qui possède dans sa riche bibliothèque la correspon- 
dance et les manuscrits de Louis Racine, dont plusieurs sont encore inédits. 

Les nations étrangères ne sont pas moins soucieuses de conserver les auto- 
graphes des grands hommes. Parmi elles, l'Angleterre tient le premier rang. Le 
British Muséum est certainement, après notre Bibliothèque nationale, le plus riche 
dépôt d'autographes qui existe. La plupart de ses fonds proviennent de grands collec- 
tionneurs, tels que sir John Cotton, Hans Sloane, le comte d'Oxford, le marquis de 
Lansdowne et lord Egerton. Les pièces les plus précieuses sont exposées dans des 
vitrines. Il y a là une magnifique série de souverains anglais ou étrangers; on y 
voit des lettres autographes signées de Henri VIII, de Jane Gray, de Catherine 
d'Aragon, de la grande Elisabeth, de Cromwell, de Pierre le Grand, de 
Napoléon I, etc. Parmi les autres autographes il faut citer, comme raretés, Thomas 
Cranmer, le cardinal Wolsey, Thomas Morus, John Knox, François Bacon, Milton, 
Isaac Newton, Albert Durer, Rembrandt, Van-Dyck, Galilée, Pierre Corneille, 
John Dryden, des signatures de Shakespeare et de Molière. Je signalerai aussi le 
testament de Marie Stuart, le manuscrit de la tragédie de Torismondo par Torquato 
Tasso, le plan autographe de la bataille d'Aboukir par Nelson, etc. Je rappellerai 
que le Record office contient les archives du royaume, et qu'au palais de Sydenham 
on conserve les manuscrits de Charles Dickens. Enfin, il faut constater que les 
archives des familles anglaises renferment nombre de documents précieux. Le Gou- 
vernement a fait dresser un inventaire de ces richesses et a déjà publié plusieurs vo- 
lumes (i). C'est là un exemple qui devrait être suivi par les autres Gouvernements. 

La plupart des Bibliothèques des grandes villes d'Allemagne ont des fonds 
d'autographes. Celle de Berlin est très riche. Elle possède les collections Radowitz 
et Dorow et les papiers de Formey. Au palais de Potsdam, les vitrines renferment 
quelques autographes. A Salzbourg, le Mozarteum renferme un certain nombre de 
lettres de l'immortel compositeur. 



(i) Neuf rapports de la Commission des documents historiques ont paru jusqu'à ce jour. 
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Les Bibliothèques et Archives de l'Autriche, surtout celles de Vienne, ren- 
ferment des autographes et documents précieux. 

En Italie, les archives de Rome, de Milan, de Florence, de V r enise, de Turin 
et de Naples, sont pleines d'autographes. Je les ai visitées plusieurs fois, notam- 
ment en 1 88 1, dans une mission que m'avait confiée le ministère de l'Instruction 
publique, et j'ai pu me rendre compte de l'importance exceptionnelle de ces dépôts. 

La Bibliothèque de Saint-Pétersbourg contient des autographes dont la plupart 
proviennent du fonds Saint-Germain, de Paris, et des archives de la Bastille (i). On 
a formé avec les plus intéressants spécimens une galerie intéressante. Le Musée 
Roumianzoff, à Moscou, possède aussi quelques pièces dans ses vitrines. 

En Espagne, il faut citer les archives de Simancas, si précieuses par le nombre 
et par l'importance des documents, malgré le transport d'une partie d'entr'eux à 
Paris pendant la guerre d'Espagne. 

La Bibliothèque de Bruxelles a une série d'autographes des célébrités du pays. 
L'Académie royale a hérité de la collection du baron de Stassart. Le Musée Plantin, 
à Anvers, mérite une mention spéciale. Organisé par M. Max Rooses, dans la 
maison des Plantin, spécimen merveilleux de l'architecture du seizième siècle, il 
montre, dans ses vitrines, de précieux autographes empruntés à la correspondance 
de ces grands typographes (2). 

La Bibliothèque d'Amsterdam possède la collection d'autographes formée par 
M. Diederichs. Celle de La Haye est riche en documents. A Haarlem, dans les 
vitrines consacrées à Laurent Coster figurent quelques autographes. 

La Suisse n'est pas non plus indifférente aux autographes. La Bibliothèque de 
Genève, dirigée par mon savant confrère M. Théophile Dufour, a organisé une 
galerie d'autographes. Celle de Berne renferme les précieuses correspondances de 
Pierre Daniel, d'Orléans, et d'Albrecht von Haller. A Neuchâtel, la Bibliothèque 
contient plusieurs manuscrits de Jean-Jacques Rousseau et des lettres adressées à 
cet écrivain, et le musée a créé récemment, grâce à M. Alfred Bovet, une section 
autographique (3). Il est heureux pour cette cité de compter parmi ses enfants un 
amateur si érudit et si libéral. 

Aux États-Unis, chaque ville a sa Bibliothèque, et les autographes n'y sont 
point oubliés. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir donné un tableau complet des collections publi- 
ques d'autographes de l'Europe. Je me suis borné à fournir des renseignements 
d'ensemble sur celles que je connais de visu ou par le témoignage de mes amis. 

(1) M. le comte de La Ferrière et mon ami Maurice Tounieux ont publié d'intéressants comptes rendus 
de leurs missions à Saint-Pétersbourg. 

(2) M. Max Rooses a fait le catalogue de ce musée et il a commencé la publication des lettres adres- 
sées aux Plantin. 

(3) Cf. dans le Musée Neucltatelois d'octobre 1 885 , un intéressant article de M. A. Bachelin à ce sujet. 
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Je ne puis terminer ce chapitre sans parler de deux points auxquels les amateurs 
d'autographes ne doivent pas rester étrangers. 

Le premier concerne les dons faits aux dépôts publics. Nous avons vu que les 
deux plus riches Bibliothèques du monde, la Bibliothèque nationale et le British 
Muséum, devaient une partie de leurs richesses à la libéralité des amateurs. 
Les exemples de Gaignières à Paris et de sir John Cotton à Londres sont typiques. 
C'est la plus grande satisfaction de l'homme qui a consacré une partie de son temps 
et de sa fortune à la formation d'une collection, que d'assurer par un legs à un 
dépôt public la perpétuité de son œuvre. C'est là un témoignage patent de l'utilité 
de sa vie et de ses recherches; c'est un acte de générosité qui recommandera long- 
temps son nom à la postérité reconnaissante, car les collections ainsi léguées portent 
le nom de leurs donateurs. On me permettra donc de faire des vœux pour que 
l'exemple donné jadis par Gaignières et Cotton, plus récemment par le baron de 
Stassart, par le peintre Labouchère, par Diederichs, par l'archiviste Adolphe Bouyer, 
par le magistrat Moulin, par M. de Beauvillé, inspire aux amateurs de nos jours 
une noble émulation. Toutes les fois que j'ai été consulté à ce sujet, je n'ai point 
hésité sur le conseil à donner, et ce m'a été une bien douce satisfaction d'avoir 
contribué à faire léguer à des dépôts publics deux intéressantes collections. 

Le second point qui importe aux amateurs est la question des vols commis 
dans les Bibliothèques et dans les Archives publiques. Je ne m'occuperai que de la 
France, bien que je n'ignore pas que les dépôts étrangers n'ont point été plus épar- 
gnés que les nôtres. 

Un grand nombre d'autographes et de documents ont été enlevés à nos Biblio- 
thèques et à nos Archives. L'absence de classement, de répertoires et d'estampille, 
l'insouciance, l'ignorance et l'incurie des conservateurs, ont favorisé pendant la pre- 
mière moitié du dix-neuvième siècle les voleurs d'autographes. Les administrations 
elles-mêmes, comme je l'ai dit dans mon premier chapitre sur la conservation des 
autographes, ont, par une coupable indifférence, prescrit la vente d'une partie de 
leurs archives sous l'étiquette trompeuse de papiers inutiles. En somme, nos dépôts 
ont été appauvris, des collections ont été mutilées, et je ne trouve pas, pour ma part, 
de vol plus odieux que celui qui s'attaque à ce qui est la propriété nationale, le patri- 
moine de tous. L'homme qui a la plus triste responsabilité de ces honteuses dépré- 
dations est le mathématicien Guillaume Libri, Italien naturalisé Français, admis 
dans notre Institut, et qui a profité de sa réputation de savant et de ses fonctions 
d'inspecteur général des Bibliothèques pour piller impudemment et impunément 
les collections qu'il était chargé de visiter. De 1 835 à 1848, Libri a exercé sa cou- 
pable industrie. Les fonds de la Bibliothèque royale et des Bibliothèques de l'Ins- 
titut et de l'Observatoire, ainsi que ceux de plusieurs grandes villes, ont été mis à 
contribution. Ils ont alimenté les ventes publiques de la France et de l'étran- 
ger. Nos manuscrits les plus précieux ont été livrés, soit en entier, soit même par 
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fragments, aux amateurs anglais (i).M. Léopold Delisle s'est dévoué à la tâche utile 
de retrouver ces trésors disparus, et ses mémoires à ce sujet sont de véritables 
chefs-d'œuvre de sagacité et d'érudition. 

C'est en 1848 que les vols de Libri furent découverts. Deux maîtres paléogra- 
phes, Ludovic Lalanne et Henri Bordier, furent chargés de débrouiller cette téné- 
breuse affaire et de constater les soustractions opérées dans nos Bibliothèques. Ils 
accomplirent leur tâche avec une fermeté et une conscience admirables, sans se 
préoccuper des ennuis et des injures que leur attira ce travail. Ils établirent d'une 
façon irrécusable la culpabilité de l'audacieux voleur, qui fut rayé de la liste des 
membres de l'Académie des sciences et n'échappa que par la fuite aux suites d'une 
condamnation infamante. Ils publièrent, en i85i, un Dictionnaire des pièces auto- 
graphes volées aux Bibliothèques publiques de la France, ouvrage des plus utiles 
pour faire retrouver les autographes dérobés. Les savants archivistes montrèrent 
notamment que les lettres adressées à Dupuy, à Peiresc, à de Thou, à Colbert, 
à Pithou, à Baluze, qui avaient passé dans le commerce, provenaient de la Biblio- 
thèque nationale; que celles adressées à Godefroy ou au père Mersenne avaient 
été enlevées aux archives de l'Institut, et que celles adressées aux savants Hevelius 
et De Tlsle avaient été dérobées à la Bibliothèque de l'Observatoire. Plusieurs de 
ces autographes sont rentrés dans leurs dépôts respectifs, soit par des revendi- 
cations, soit par des restitutions. Mais la plupart ont été vendus à l'étranger et ne 
nous sont pas revenus. 

Ce qu'il importe de dire, c'est que le vol dans les dépôts publics est devenu 
maintenant un mythe. La rédaction des inventaires, la compétence des conserva- 
teurs, l'estampillage de toutes les pièces, la surveillance plus active ont depuis 
longtemps découragé les voleurs. Ceux-là n'ont d'autre ressource que d'opérer 
dans des dépôts délaissés, mais, grâce aux prescriptions nouvelles et au zèle des 
érudits, ce dernier danger sera écarté. Il faut dire aussi que le commerce des auto- 
graphes s'est moralisé, ainsi que le demandaient MM. Lalanne et Bordier. Les 
experts et les amateurs n'achètent pas les pièces d'origine suspecte. Pour ma part 
j'ai toujours tenu à honneur défaire rentrer dans nos dépôts publics les autogra- 
phes qui leur avaient été dérobés. Je suis, autant que qui que ce soit, jaloux de la 
conservation et de l'intégrité du patrimoine national constitué par nos Bibliothè- 
ques et par nos Archives. Une de mes plus douces satisfactions est d'obtenir des 
restitutions, et je suis heureux du succès de mes efforts. Je fais appel à tous les 
amateurs qui pourraient posséder à leur insu des lettres provenant de nos Biblio- 
thèques. Qu'ils m'aident dans ma tâche en opérant la restitution de ces autogra- 

(1) La célèbre collection de lord Ashburnam, à Londres, a été alimentée par les vols de Libri, à l'insu 
du grand amateur anglais. Des négociations ont été entamées, en 1884, par M. Léopold Delisle, pour faire 
rentrer en France un certain nombre de manuscrits précieux, mais elles n'ont malheureusement pas abouti. 
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phes. Ce sera là un acte de patriotisme dont M. Bovet a donné récemment un 
exemple lorsqu'il a fait don à la Bibliothèque de l'Institut de la lettre de Descartes 
au père Mersenne et à la Bibliothèque nationale de la lettre de Chapelain à Colbert. 
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LES COLLECTIONS PARTICULIÈRES D'AUTOGRAPHES 

Les amateurs dans l'antiquité. — Album amicorum.— Philippe de Béthune forme la première 
collection d'autographes. — Roger de Gaignières. — Les amateurs français et étrangers. 

Le goût des autographes s'est développé dans les sociétés en même temps que 
la civilisation devenait plus raffinée; il a été et il est resté l'apanage des lettrés et des 
délicats. Les femmes affectionnent particulièrement les autographes, parce qu'elles 
en saisissent mieux le côté sentimental et intime. 

Si les collectionneurs d'autographes sont nombreux, ils le sont toutefois moins 
que ceux des divers autres genres de curiosités. Cela vient de ce que les autographes 
n'ont pas l'avantage des tableaux, des objets d'art, des portraits, des estampes, qui 
font, en quelque sorte, partie de l'ameublement. Il semble nécessaire d'avoir une 
bibliothèque, une galerie de tableaux, quelques curiosités. C'est là une des obliga- 
tions de la fortune, une des formes de la représentation. Mais des autographes ! des 
feuilles de papier difficiles à déchiffrer ! à quoi cela peut-il servir ? cela peut-il se 
montrer, se regarder, produire quelque effet ? Évidemment non, répondent les igno- 
rants, et ils se moquent des amateurs d'autographes. Ils ont tort, car, suivant 
l'heureuse expression du critique Jules Lemaître appliquée aux érudits, il faut 
respecter les collectionneurs, « parce que leur manie implique l'amour du passé et 
que cet amour est une piété et une vertu. » 

Dans l'antiquité — et je prends pour guide les érudites Causeries d'un curieux, 
du prince des amateurs d'autographes, M. le baron Feuillet de Conches, — les 
Romains recherchaient les écrits originaux de leurs grands hommes. Parmi les collec- 
tionneurs de l'ancienne Rome, on connaît les noms du poète Pomponius Secundus, 
cité par Pline l'ancien, du consul Mucianus et du sophiste Libanius. On sait que les 
lettres de Cicéron, les manuscrits de Virgile, les carnets de l'empereur Auguste, 
étaient précieusement conservés. Hélas! il n'est rien resté des autographes de l'anti- 
quité. La barbarie relative des premiers siècles de notre ère ne fut pas favorable aux 
collections. La calligraphie et l'enluminure régnèrent en maîtresses, Ecrire était un 
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métier dévolu à des scribes et indigne des gens bien nés. Comment s'occuper d'auto- 
graphes dans un temps où il n'en existait pas, pour ainsi dire ? Ce n'est qu'à l'époque 
de la Renaissance italienne que le goût des collections reparut. Les manuscrits 
furent alors recherchés. Nos rois en possédaient, au quatorzième siècle, dans leur 
château du Louvre, une précieuse réunion. Bientôt leur exemple fut suivi et le goût 
des livres conduisit à celui de l'autographe. Au seizième siècle, la mode des 
albums, dits album amicorum, sur les feuillets desquels on faisait écrire ses parents 
et ses amis, se développa en Europe,"notamment en Allemagne et dans les Pays-Bas. 

C'est à Philippe de Béthune, frère de Sully, et à son fils Hippolyte que revient 
l'honneur d'avoir constitué la première collection d'autographes proprement dite. 
A l'aide de leurs archives de famille et de celles des maisons de Nevers et de Mont- 
morency, ils formèrent, au commencement du dix-septième siècle, une collection de 
lettres originales de personnages illustres, classées par règnes, qui comprend sept 
cent cinquante volumes et qui est un des ornements de notre Bibliothèque nationale. 

Après eux, Antoine Loménie de Brienne, les Du Puy, Fabri de Peiresc, les 
Godefroy, Baluze, André Du Chesne, joignirent l'autographe aux livres et aux 
curiosités de leurs cabinets, mais leur maître à tous fut Roger de Gaignières. Ce 
gentilhomme, né en 1644, consacra son temps et sa fortune à recueillir toutes 
sortes de curiosités, avec l'aide de son valet de chambre Barthélémy Rémi, qui devint 
son bibliothécaire. Il rechercha avec ardeur les autographes, et il eut la bonne fortune 
de sauver de la destruction les papiers de Jean Bourré, le secrétaire de Louis XI, les 
correspondances de Roger de Bellegarde et nombre de parchemins dont la Chambre 
des Comptes s'était débarrassée inconsidérément. Il réunit ainsi plus de vingt-cinq 
mille pièces, tant en originaux qu'en copies. Il eut l'heureuse inspiration de faire 
don de son cabinet à Louis XIV, le 19 février 171-1. Grâce à cette générosité, le fonds 
Gaignières est actuellement un des plus importants de notre Bibliothèque nationale et 
une des sources les plus précieuses pour les historiens. Gaignières mourut le 
27 mars 171 5, et son nom, qui est justement cher à tous les érudits, ne doit pas 
l'être moins aux amateurs d'autographes. 

Au dix-huitième siècle, le président Bouhier, les d'Hozier, les Clairambault 
furent des chercheurs d'autographes. La bibliophilie devint à la mode. En France, à 
la fin du dix-huitième siècle et au commencement du dix-neuvième, nous trouvons 
parmi les amateurs d'autographes l'oratorien Adry, l'érudit écrivain Charles Pou- 
gens, le marquis Germain Garnier, dom Brial, Auguis, le bibliographe Barbier, 
l'académicien Auger, les libraires Crapelet et de Bure, le numismate Mionnet. Le 
plus hardi chercheur de cette époque fut Villenave, auquel on doit la découverte et 
la conservation de milliers de documents. Parmi ses émules et ses successeurs, il 
faut citer le dramaturge Guilbert de Pixérécourt, les bibliographes Renouard et 
Brunet, Joseph Tastu, Bérard, le rédacteur de la Charte de i83o, Gallois, Soleinne, 
le marquis de Chalabre, Labouisse-Rochefort, la marquise de Dolomieu, la com- 

5 
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tesse de Castellane, Lalandc, Monmerqué, de l'Académie des Inscriptions, le baron 
Feuillet de Conches, le célèbre compositeur Cherubini, le comte d'Hauterive, le 
baron de Chassiron, Capelle, le baron de Trémont, l'abbé Lacoste, Fossé-Darcosse, 
Alexandre Martin, le fécond auteur dramatique, Lucas de Montigny, le fils natu- 
rel de Mirabeau, le marquis de Fiers, Parison, Tarbé, de Sens, Berthevin, le mar- 
quis de Biencourt, Chambry, le savant pharmacien Boutron-Charlard, de Lajar- 
riette, de Nantes, le baron de La Roche-Lacarelle, le docteur Payen, Duplessis, 
Dumouchel, Sohier, de Mantes, le peintre Julien Boilly, le grand historien Gui- 
zot, le mathématicien Michel Chasles, le philosophe Victor Cousin, le célèbre 
critique Sainte-Beuve, le comte d'Hunolstein, l'historien Amédée Renée, l'acteur 
Amant, le peintre Labouchère, le comte d'Auffay, le baron de Girardot, l'avocat 
Gauthier- Lachapelle, Félix Drouin, le bibliothécaire Rathery, Grangier de la 
Marinière, Gilbert, l'éditeur de La Rochefoucauld, Huillard, le chimiste Dubrun- 
faut, Bixio, le marquis de Lescoët, le magistrat Henri Moulin, l'helléniste Miller, 
Redelsperger, Labrouste, le directeur de Sainte-Barbe, Emile Cottenet, l'archéologue 
Benjamin Fillon, Alfred Sensier, l'ami et le biographe de Th. Rousseau, Engel 
Dollfus, le libraire Dentu, Edouard Meaume, le biographe de Callot, Jules Badin, etc. 

A cette liste des amateurs français, il convient d'ajouter, parmi les vivants, les 
noms de MM. La Caille, dont la collection est une des plus riches d'Europe, le séna- 
teur Léon de la Sicotière, Dancoisne, d'Hénin-Liétard, Honoré Bonhomme, le 
marquis de Fiers, le duc d'Aumale, Eugène Minoret, le duc de la Trémoille, 
Victorien Sardou, Alexandre Dumas, Arsène Houssaye, Jules Claretie, Georges de 
Courcel, Boucher de Molandon et Louis Jarry, d'Orléans, le marquis de Clapiers, 
de Marseille, Paul Arbaud, d'Aix, Louis Dériard, Gustave Rubattel et Francisque 
Rive, de Lyon, Victor Toussaint, du Havre, le marquis de Queux de Saint-Hilaire, 
René Kerviler, Alfred Bovet, Eugène Chaper, Baylé, Choussy, Édouard de Bar- 
thélémy, Bégis, mademoiselle Julia Bartet, de la Comédie-Française, Henri Cordier, 
Delaunay, de Corbeil, B. des Essards, le docteur Hélot, de Rouen, Jules Le Petit, 
le docteur Joseph Michel, Paul Guilhiermoz, Th. Lhuillier, de Melun, V. Bou- 
vrain, Jules Martin, Ulrich-Richard Desaix, la baronne Durrieu, Ernest Lemaître, 
de Laon, de Refuge, Rébora, F. Kunkelmann, le vicomte Henri Delaborde, 
A. Rouxel, madame Magniant, Piat, de Barenton, Bourse, de Cisternes, etc. 

En Angleterre, le goût des autographes était répandu dès le dix-septième siècle. 
Le célèbre John Evelyn possédait, vers 1698, un grand cabinet d'autographes. 
En 1700 sir John Cotton légua à la nation sa magnifique collection qui forme actuel- 
lement un des fonds les plus précieux du British Muséum. En 1753, le Parlement 
anglais acquit les collections formées par le botaniste Hans Sloane et par Robert 
Harley, comte d'Oxford. En 1817, il acquit celle de William, marquis de Lans- 
downe. En 1829', le comte Bridgweter légua au British Muséum la collection 
Egerton. Au dix-neuvième siècle, je mentionnerai William Upcott, Dawson-Turner, 
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Donnadieu, Robert Cole, John Anderson, sir Thomas Philips, Hervey, le baron 
Heath, John Dillon, John Young, Ridgway, etc. Je dois citer à part M. Alfred 
Morrison, qui a réuni la plus riche collection et qui fait publier luxueusement par 
mon ami A.-W. Thibaudeau le catalogue illustré de ses trésors autographiques. 

Parmi les amateurs de l'Allemagne, je rappellerai les noms du baron de 
Radowitz, du comte Esterhazy, d'Aloïs Fuchs, du consul Clauss, de Charles 
de la Tour à Vienne, du docteur Théodore Wagener, du docteur Charles de Halm, 
du général bavarois von der Tann, de Wilhelm Kunzel, de Cari Meinert, et sur- 
tout de M. Alexandre Cohn, le prince des collectionneurs allemands, qui vient de 
publier le premier volume du catalogue raisonné de son riche cabinet. 

En Italie, il faut mentionner la marquise de Barol,dont la collection fut classée 
par son bibliothécaire Silvio Pellico, le comte de Cossilla, le comte Giberto Borro- 
meo, le marquis Campori, Carlo Morbio, Carlo Riva, Egidio-Francesco Succi, Da- 
miano Muoni, Luigi Azzolini, Luigi Arrigoni, etc. 

Dans les Pays-Bas, je citerai le baron Verstolk de Zoden, Baart de La Faille, 
Diederichs, le défunt prince d'Orange et Mazel, dont la collection a été si bien 
inventoriée par l'érudit libraire M. van Stockum ; — en Belgique, le baron de Stassart, 
L. Veydt, madame Lambert; — en Suède, le baron Charles Bonde, qui a fondé une 
Société d'amateurs d'autographes; — en Suisse, M. A. Bachelin; — en Russie, MM. le 
prince Lobanof, Jean de Couriss, le baron de Bogouchewsky, Platon de Waxel. 

Aux États-Unis, le goût des autographes se propage chaque jour: Les collec- 
tions du docteur Sprague, à Albany, de M. Cist, à Cincinnati, de M. Jolly, à New- 
York, et de M. Gunther, à Chicago, ont été ou sont les plus connues. Celle de ce 
dernier contient des raretés de premier ordre et rivalise avec les cabinets d'Europe. 

J'arrête ici le livre d'or des amateurs d'autographes. Tout incomplet qu'il soit, 
il montrera que les collectionneurs actuels ont lieu d'être glorieux de leurs ancêtres 
et que leur passion a été partagée par les esprits les plus éminents et les plus délicats. 
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DES DIVERS GENRES DE COLLECTIONS D'AUTOGRAPHES 

Collections générales. — Collections spéciales. — Séries principales. — L'autographe sert à 
l'illustration des livres. — Diminution des collections générales et développement des spécialités. 

Les collections d'autographes sont générales ou spéciales. Dans le premier cas, 
elles embrassent les célébrités de tous les genres et de tous les pays; dans le second, 
elles ne comprennent qu'une ou plusieurs catégories de personnages. 
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Les collections générales ont été les plus communes au début du goût des 
autographes. Les premiers amateurs recueillaient toutes les pièces qui leur tombaient 
sous la main, pourvu qu'elles fussent écrites par un homme connu. S'ils avaient 
une préférence pour une spécialité, ils n'excluaient pas les autres pour cela. Ainsi 
faisaient Villenave et ses émules, Chateaugiron, Monmerqué, le baron Feuillet de 
Conches, Chambry, Boilly, Boutron-Charlard, Alfred Sensier, Benjamin Fillon, 
Dubrunfaut, etc. Telle était la collection formée par M. Alfred Bovet. 

Les collections spéciales comprennent une ou plusieurs classes de célébrités, à 
l'exclusion des autres. Elles varient à l'infini. Voici la liste des séries principales, 
avec quelques-unes de leurs subdivisions. 

Chefs de Gouvernement. — La série des Rois de France est une des plus 
communes. A l'étranger, on agit de même pour les souverains de chaque pays. 

Hommes d'Etat et Personnages politiques. — C'est une belle galerie qui peut 
aller de Jacques Cœur et Philippe de Commynes à Thiers et Bismarck. 

Révolution française. — ■ Cette série comprend les membres des grandes 
Assemblées, depuis la Constituante jusqu'au Conseil des Cinq-Cents, les ministres, 
les chefs de parti, les généraux, les chefs vendéens. Mon père avait réuni en ce genre 
une précieuse collection que j'ai soigneusement continuée. La Convention nationale 
a fourni à M. Dubrunfaut et à M. Louis Dériard une suite particulière. 

Hommes de guerre. — Les Maréchaux de France constituent une des sub- 
divisions les plus recherchées de cette série. La suite peut remonter jusqu'à Poton 
de Saintrailles et elle a été close en 1870. Le regretté M. Moulin, M. le baron de 
Pawel-Rammingen et madame la baronne Durrieu ont réuni des collections presque 
complètes en ce genre. Les Marins forment également une catégorie spéciale. 

Savants. — Les mathématiciens, les chimistes, les physiciens, les astronomes, 
les botanistes, etc., sont autant de subdivisions de cette catégorie. M. Dubrunfaut 
et M. Théodore Wagener, de Berlin, ont formé d'importantes collections générales 
de savants. M. le docteur Hélot, de Rouen, a une série unique de médecins. 

Explorateurs et Navigateurs. — C'est là une intéressante série où se succèdent, 
depuis Christophe Colomb jusqu'à Nordienskiold et Savorgnan de Brazza, tous les 
hommes dévoués qui ont consacré leur vie à explorer les parties inconnues de 
notre globe, et qui ont bien mérité de la science, de la civilisation et de l'humanité. 

Écrivains. — Cette série est vaste, et c'est une de celles qui comptent le plus 
d'amateurs. Elle comprend, parmi ses principales subdivisions, les poètes, les pro- 
sateurs, les auteurs dramatiques, les philosophes, les orateurs, les critiques, les 
historiens, les économistes. M. de Forge, inspecteur des théâtres, a réuni une col- 
lection considérable d'auteurs dramatiques et d'acteurs. 

Académie française. — C'est une subdivision des écrivains, mais elle a 
obtenu une telle faveur auprès des amateurs, qu'elle est devenue une série princi- 
pale. Tour à tour, MM. le marquis d'Auffay, Moulin, le marquis de Fiers, Gilbert, 
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Badin, L. Dériard et René Kerviler ont réuni une remarquable suite d'académi- 
ciens. La collection de M. Moulin était la plus complète; elle a été léguée en 1 885 
par son auteur aux archives de l'Académie française. 

Erudits. — Cette série comprend les archéologues, les hellénistes, les orien- 
talistes, les paléographes, les géographes, etc., c'est-à-dire tous les hommes dont 
les travaux sont du domaine de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Peintres, Sculpteurs, Architectes et Graveurs. — Ce simple énoncé marque 
les quatre subdivisions de cette importante série. On peut y annexer les écrivains 
sur les beaux-arts et les protecteurs des arts. Parmi les spécialistes, il suffira de 
nommer en France Julien Boilly, Benjamin Fillon , Alfred Sensier, Emile 
Cottenet et Alfred Bovet, et en Italie le comte Gilbert Borromée. 

Compositeurs de musique. — Cette série est une des plus en faveur, témoins 
les collections de Luigi Cherubini, du baron de Fonscolombe, du marquis de 
Saint-Hilaire , de M. A. Bovet, de M. Albert Cahen, de M. Eugène Lecomte, de 
M. Kunkelmann, en France; du comte Gilbert Borromée et de Luigi Arrigoni, 
en Italie; d'Aloïs Fuchs, de Kafka, de Charles Meinert, en Allemagne; de 
M. Marshall, en Angleterre, etc. Les morceaux de musique et les partitions auto- 
graphes forment parfois une catégorie spéciale. Le célèbre compositeur Saint- 
Saëns et le critique Arthur Pougin ont réuni en ce genre une précieuse série. 

Artistes dramatiques. — Us forment deux catégories distinctes : les tragédiens 
et comédiens et les chanteurs. Cette seconde subdivision s'annexe parfois aux com- 
positeurs de musique. Le plus connu des spécialistes de ce genre a été un Anglais, 
M. Hervey, dont la nombreuse collection a fourni la matière de plusieurs catalogues. 
Il eut pour successeur un de ses compatriotes, M. Nugent, qui avait réuni un 
grand nombre de lettres de Talma, qui ont été vendues récemment à Londres. 

Clergé. — Les papes ouvrent cette série, qui comprend ensuite les saints, les 
cardinaux, les archevêques et évêques, les prédicateurs, les théologiens. M. le mar- 
quis de Fiers a une suite presque complète des papes depuis le quinzième siècle. 
Le bibliothécaire Rathery avait réuni la collection des archevêques de Paris, que 
possède également un architecte parisien, M. Victor Bouvrain. 

Réformateurs et Réformés. — ■ Cette série a eu plusieurs spécialistes. Le 
peintre Labouchère avait une importante réunion qu'il a léguée à la Société de 
l'Histoire du Protestantisme français. Les collections B. Fillon et A. Bovet n'étaient 
pas moins remarquables en ce genre. En Allemagne, les Réformateurs sont très 
recherchés. 

Magistrats. — ■ Dans cette série figurent tous ceux qui ont brillé dans la magis- 
trature, puis les jurisconsultes et les avocats. M. Moulin possédait la collection des 
chanceliers de France, qu'il a léguée à la bibliothèque de l'ordre des avocats. 

Femmes. — C'est là une série que la galanterie française ne pouvait pas oublier. 
Le regretté M. Redelsperger recherchait les autographes de toutes les femmes 
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célèbres. La suite de la collection Bovet est un modèle parfait dans ce genre. 

A ces divisions générales, communément suivies, j'ajouterai celle des Initia- 
teurs, si heureusement créée par Benjamin Fillon. Sous ce titre magnifique le grand 
amateur avait réuni, sans distinction de nationalité, tous ceux qui, par leurs tra- 
vaux, par leurs écrits, par leurs découvertes ou parleurs actes, avaient servi la cause 
sacrée de l'humanité et de la civilisation. C'est la conception d'un esprit large et 
philosophique, et je ne connais pas de série plus digne de tenter les amateurs. 

Après les professions viennent les époques. On peut limiter une collection à un 
siècle, à un règne, à une période déterminée. Tel amateur ne recherche que les 
célébrités du dix-septième siècle, tel autre celles du dix-huitième. Parfois on se 
borne au dix-neuvième. Les règnes fournissent un mode de collection bien défini. 
L'exemple le plus typique en ce genre fut la collection de M. Adolphe Pécard, de 
Tours, qui ne comprenait que le règne de Louis XIII. Des périodes d'histoire 
sont aussi prises comme base, témoins la Réforme, la Guerre de Trente ans et 
la Révolution française. 

Les grandes sociétés scientifiques ou littéraires sont aussi un sujet de collection. 
J'ai cité l'Académie française. Je rappellerai aussi que M. Alfred Potiquet avait réuni 
une suite unique des membres de l'Institut de France. M. de Refuge recherche les 
autographes des membres de toutes les Académies. M. le vicomte Henri Dela- 
borde s'est spécialisé à l'Académie des Beaux-Arts, dont il est secrétaire perpétuel. 

Les nationalités sont une division capitale, qui a pour subdivisions la province 
et la ville. Pour ne parler que de la France, il est peu de départements qui n'aient 
pas des amateurs spéciaux des célébrités locales. Souvent on se limite à un canton, 
à une ville. Paris compte plusieurs spécialistes, parmi lesquels M. Victor Bouvrain. 
LAlsace avait un fervent collectionneur dans le regretté Engel-Dollfus, et la Sain- 
tonge dans mon ami et collègue Adolphe Bouyer. MM. de Lajarriette et le marquis de 
Lescoët avaient des collections bretonnes très importantes. Mon père a formé une 
série de célébrités lyonnaises que j'augmente chaque jour. Les autographes et docu- 
ments lorrains étaient recueillis par le savant biographe de Callot, M. Édouard 
Meaume, et le sont encore par M. le marquis de Gerbéviller; ceux de la Provence, 
par M. le marquis de Clapiers et par M. Paul Arbaud. 

Les grandes familles constituent aussi des spécialités. Certains noms forment 
à eux seuls un sujet de collection. Tels en France, Bossuet, Jean-Jacques Rousseau, 
Voltaire, Condé, Turenne, Henri IV, Louis XVI, Marie-Antoinette, Napoléon -, en 
Angleterre, Charles I et les Stuarts, Cromwell, lord Byron; en Allemagne, Charles- 
Quint, Luther, le grand Frédéric, Goethe, Schiller, Beethoven; aux États-Unis, 
Washington et Franklin. Je ne cite que quelques noms à titre d'exemple. 

Il y a aussi des particularités telles que le recueil sur madame de Sévigné formé 
par M. le baron Feuillet de Conches, la série de la Vendée contre-révolutionnaire 
de la collection Fillon, la suite de poètes latins que M. Moulin avait réunie avec tant 
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de soin, la collection de documents sur Paérostation, recueillie par Nadar, la série 
de typographes et de libraires formée par mon frère Claudius Charavay, etc. 

Enfin, un certain nombre d'amateurs illustrent d'autographes les livres de 
leurs bibliothèques. Mon père a été l'initiateur de ce goût, qui est actuellement 
très répandu (i). Tantôt on place dans un volume les lettres des principaux per- 
sonnages qui y sont relatés, tantôt on met en tête un autographe de l'auteur. 

Je constaterai, en terminant ce chapitre, que les collections générales ont consi- 
dérablement diminué. Les uns attribuent ce changement à l'augmentation des prix, 
les autres à la tendance qu'ont les esprits modernes à se spécialiser. Quoi qu'il en 
soit, on ne compte maintenant que très peu de collections générales. Celle de 
M. Alfred Morrison, de Londres, est la plus importante de toutes celles qui aient 
jamais été formées depuis que le goût des autographes existe. Puis viennent celles 
de M. La Caille et de M. le marquis de Fiers, à Paris, de M. Alexandre Cohn à 
Berlin, de M. Gunther à Chicago et de M. le baron Charles Bonde à Stockholm. 

Mais d'autre part les collections spéciales se sont multipliées et augmentent 
chaque jour. C'est là une évolution qu'il était intéressant de noter. 
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DU CLASSEMENT DES COLLECTIONS D AUTOGRAPHES 

Ordre alphabétique. — Nationalité. — Catégories. — Siècle. — Ordre chronologique de nais- 
sance pour toutes les séries, sauf les souverains. — Arrangement des pièces dans des chemises et 
des cartons. — Addition du portrait du personnage. — Albums. Manière de les confectionner. 

Etant donnée une réunion d'autographes de tous genres et de tous pays, ce qui 
constitue une collection générale, quelle méthode de classement doit-on employer? 
C'est ce que je vais examiner en rappelant les diverses méthodes qui ont été suivies. 

Le premier mode est l'ordre alphabétique. Sa commodité l'a fait adopter par 
certains amateurs, mais il ne peut convenir qu'à des collections générales peu nom- 
breuses et dans la première période de formation. Une collection ainsi classée est 
un répertoire utile, mais elle ne présente pas l'intérêt d'un tableau d'histoire poli 
tique ou littéraire. L'exemple le plus typique de ce classement est celui de la 
grande et incomparable collection de M. Alfred Morrison. 

(i) Le chef-d'œuvre de mon père en ce genre est un exemplaire de l' Histoire des Français, du 
Sismcmdi, que je conserve précieusement. M. Jules Martin a enrichi de nombreux autographes un exem- 
plaire de VHistoire d'an Crime, de Victor Hugo, qui est une curiosité de premier ordre. 
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La seconde méthode est celle des nationalités. C'est le premier échelon d'un clas- 
sement rationnel, tel que l'ont conçu le baron Feuillet de Conches et Benjamin Fillon. 

La troisième méthode est celle des catégories. J'en ai exposé les éléments dans 
le précédent chapitre. Dans chaque catégorie on classe par nationalité. Jules Fon- 
taine avait ainsi disposé la belle collection de la marquise de Dolomieu. Alfred 
Sensier et Benjamin Fillon avaient adopté un plan analogue, suivi également par 
MM. Alfred Bovet et Alexandre Cohn,et par M. van Stockum dans le catalogue Mazel. 

Un quatrième ordre de classement est celui qui prend pour base le siècle. Il 
répond à une préoccupation historique; c'est celui qu'a adopté M. La Caille pour sa 
magnifique et volumineuse collection. 

Enfin on peut classer par règnes. Villenave avait préconisé ce système, inauguré 
par les Béthune, et l'avait mis en pratique dans le catalogue de 1822. Le baron 
Feuillet de Conches l'avait également adopté. 

Chaque section de la collection générale doit à son tour suivre un ordre de clas- 
sement, soit l'ordre alphabétique des noms, soit l'ordre chronologique. Ce dernier, 
qui me paraît plus rationnel, a généralement pour base la date de la naissance du 
personnage. Cependant pour les souverains il convient d'admettre la date de l'avè- 
nement. On peut aussi pour certaines séries, comme les maréchaux, les ministres, 
les chanceliers de France, etc., se guider d'après la date de nomination. 

En somme, parmi les cinq systèmes de classement d'une collection générale, 
le plus scientifique est la division par séries, en tenant compte de la nationalité, et 
l'ordre chronologique de naissance pour toutes les séries, sauf celle des chefs de 
Gouvernement, dont la base doit être la date d'avènement. Classée ainsi — et quels que 
soient le nombre et la nature des séries, qui varient selon les goûts et les aspirations 
de l'amateur, — une collection générale d'autographes présente un intérêt supérieur. 
Ce n'est plus seulement une réunion de spécimens d'écriture des célébrités de tous 
les genres, de documents historiques ou biographiques, c'est une œuvre éminemment 
utile et féconde. De cette galerie où défilent tour à tour par nationalité et par ordre 
chronologique les chefs de Gouvernement, les hommes politiques, les guerriers, les 
littérateurs, les savants et les artistes, résulte un tableau incomparable d'histoire 
générale digne des esprits les plus élevés et les plus philosophiques. J'en atteste 
l'inventaire de la collection de Benjamin Fillon et le présent catalogue. 

Les collections spéciales doivent être classées d'après les mêmes principes qui 
régissent les séries de la collection générale. Les subdivisions sont subordonnées à 
la nature de la spécialité et au but poursuivi par l'amateur. L'ordre chronologique 
est toujours le plus rationnel; cependant l'ordre alphabétique a moins d'inconvénients 
dans les collections spéciales que dans une collection générale. 

Les séries provinciales ou départementales, qui sont très nombreuses, exigent 
un classement particulier. On adopte ordinairement les trois divisions suivantes : 
i° Personnages nés dans le département ; 2 0 Personnages ayant exercé des fonctions 
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dans le département, tels que gouverneurs, prélats, députés, préfets; 3° Documents 
concernant le département, les arrondissements, les cantons ou les villes. 

Le classement d'une collection opéré, il convient de veiller à la conservation 
des pièces et de choisir une méthode qui permette de les manier facilement et sans 
danger. Il faut, pour cela, placer chaque autographe dans une chemise de papier 
un peu fort et de format in-4 0 ou in-folio. Sur cette chemise, on a soin d'inscrire le 
nom et les prénoms du personnage, ses lieux et dates de naissance et de mort et sa 
qualité déterminante. Puis on dispose ces dossiers dans des cartons qui portent 
comme étiquette l'indication de la série. Telle est la méthode la plus simple de 
conserver les autographes. 

La plupart des amateurs joignent à chaque dossier le portrait du personnage. 
Le portrait est le complément obligé de l'autographe. Il est utile, comme je l'ai dit 
dans la préface du catalogue Fillon, de mettre de la sorte la physionomie de la 
personne en face de l'expression la plus palpable de son individualité morale. Le 
choix des portraits n'est pas indifférent. Il faut toujours préférer la ressemblance 
à l'aspect agréable de la planche ou au talent de l'artiste. 

Il est bon aussi d'ajouter au dossier des notices biographiques du personnage, 
des documents le concernant, tels que lettres de naissance ou de décès, des gravu- 
res, des dessins, tout ce qui, en un mot, peut être un élément d'intérêt. 

Il me reste à parler des albums d'autographes. Plusieurs amateurs en ont 
formé de remarquables. M. Chambry avait disposé toute sa collection dans des 
albums, où les pièces se trouvaient cousues sur des feuillets de papier. Cette mé- 
thode a de graves inconvénients pour une collection générale qui peut s'augmen- 
ter chaque jour, mais elle s'applique facilement à certaines séries dont le cadre est 
bien défini, ou à des correspondances. Les rois de France ou les maréchaux, par 
exemple, peuvent constituer des albums. M. le baron Feuillet de Conches a fait 
des chefs-d'œuvre en ce genre, avec des correspondances de François I, de 
Henri IV, de madame de Sévigné, de Jean-Jacques Rousseau, de Voltaire, etc. 

Pour constituer un album, on opère de la manière suivante. Prenons comme 
exemple la série des maréchaux de France. On dresse la liste des noms par ordre 
chronologique de promotion depuis le quinzième siècle jusqu'en 1870, liste que le 
Dictionnaire historique de la France par Ludovic Lalanne nous fournit. On prend 
un nombre de feuilles de papier un peu fort, de format in-folio, correspondant au 
nombre de maréchaux. On numérote chaque feuillet et on y fait inscrire au crayon 
le nom et la date de promotion. Puis on remet au relieur les pièces en lui recom- 
mandant de les coller avec des onglets sur chaque feuille. Les noms manquants 
sont figurés par des feuillets blancs, ce qui permet de ne pas attendre que la col- 
lection soit complète pour en faire un album. On fait placer en tête une feuille de 
titre et à la fin une table alphabétique des noms avec renvoi aux pages. On fait 
ensuite calligraphier au haut de chaque page la notice du personnage. Ce tra- 
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vail terminé, le relieur revêt le tout d'une peau de maroquin, sur le dos ou sur le 
plat de laquelle il fait graver le titre convenu, et l'album est constitue'. On peut y 
ajouter des portraits, ce qui en augmente l'intérêt. 

Les collections d'autographes ainsi disposées en album sont d'un maniement 
agréable et facile et elles" constituent un livre de luxe exceptionnel. Elles sont pour 
un salon un élément de décoration comme un tableau et un objet d'art. 



■W X H- 

LA COLLECTION ALFRED BOVET 

Séries adoptées par M. Bovet. — Classement rationnel par ordre chronologique. — Choix 
des pièces. — Lettres adressées à des personnages célèbres. — Pièces typiques dans chaque série. ■ — 
Curiosités autographiques. — Lettres ornées de dessins. — Le portrait ajouté à l'autographe. 

C'est en 1869 que M. Alfred Bovet commença sa collection d'autographes. Ses 
études, sa connaissance parfaite des littératures de tous les pays, ses voyages, lui 
avaient inspiré dès sa jeunesse l'amour des collections. Il avait d'abord exercé son 
goût sur le choix des livres, des portraits et des dessins. La bibliophilie le conduisit, 
comme tant d'autres, à la recherche des autographes. M. Alfred Bovet entreprit une 
collection générale, telle que l'avaient conçue les grands curieux ses prédécesseurs, 
mais, obéissant à sa nature de lettré et d'artiste, il recueillit avec une sorte de ten- 
dresse les lettres des écrivains, des artistes et des compositeurs de musique. 

Ce n'est pas tout que de faire une collection, il faut la classer. Après de mûres 
réflexions, M. Alfred Bovet adopta les séries suivantes : 

I. Chefs de Gouvernement. — II. Hommes d'Etat et personnages politiques. — 
III. Révolution française. — IV. Hommes de guerre. — V. Savants et explorateurs. 
— VI. Ecrivains. — VII. Artistes dramatiques. — VIII. Peintres, sculpteurs, 
architectes et graveurs. — IX. Compositeurs de musique. — X. Chanteurs et 
cantatrices (1). — XI. Huguenots. — XII. Femmes. 

C'est le plan de Benjamin Fillon, avec quelques modifications. Dans chaque 
série les noms sont classés par nationalité. Il y a cependant deux exceptions à 
cette règle. La première a été pour les savants. M. Bovet a justement pensé que, 
les découvertes scientifiques profitant à l'humanité tout entière, et étant indépen- 

(1) M. Alfred Bovet conserve les compositeurs de musique et les chanteurs et cantatrices, dont il 
possède une suite des plus complètes et des plus précieuses. Aussi ces deux séries ne figurent-elles pas 
dans le présent inventaire, où les Huguenots et les Femmes deviennent les numéros ix et x. 
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dantes des questions de nationalité, de tempérament et de langue, les savants ne 
devaient former qu'une seule et admirable famille. La seconde exception a été pour 
les femmes, car la beauté, la grâce et l'esprit sont l'apanage des femmes de tous 
les pays et de tous les temps. 

M. Alfred Bovet a adopté pour base de classement dans chaque subdivision 
l'ordre chronologique de naissance, excepté pour les Souverains, qui sont disposés 
par date d'avènement. C'est là une méthode rationnelle et scientifique. 

Remplir ce beau cadre n'était pas chose facile. M. Alfred Bovet a accompli cette 
tâche avec un zèle infatigable et avec un goût parfait. Sans avoir la prétention de 
former une collection complète, il a composé une galerie où se succèdent par ordre 
chronologique les souverains, les hommes d'État, les guerriers, les écrivains et les 
artistes de l'Europe, du quinzième siècle jusqu'à nos jours. Il a fait, avec beaucoup 
de tact, un choix parmi ces diverses célébrités, et s'il n'a pas réussi à se procurer 
tous ses desiderata, du moins il a pu représenter, dans chaque série, les noms les plus 
importants et composer avec sa collection un tableau d'histoire du plus vif intérêt. 

Le choix des pièces a été la constante préoccupation de M. Bovet. L'état de 
conservation des autographes le touchait particulièrement. Toute lettre défectueuse 
sous ce rapport était impitoyablement bannie, à moins qu'elle ne rachetât ce grave 
défaut par un intérêt exceptionnel. Les pièces revêtues de leur cachet étaient re- 
cherchées avec soin-, le cachet est un précieux élément de curiosité et d'information, 
il est aussi une preuve plus certaine d'authenticité (i). 

M. Alfred Bovet a toujours préféré les pièces autographes aux simples signa- 
tures, et il a repoussé de prime abord les lettres non signées. A cette règle, il a dû 
faire des exceptions. Il a été trop heureux par exemple de trouver une signature de 
Pierre Corneille et une de Molière, et s'il eût pu combler de cette manière quelques 
vides regrettables dans la littérature française, comme Rabelais, Pascal et La 
Bruyère, il n'y eût pas manqué. Il n'ignorait pas qu'au dix-septième et au dix-huitième 
siècle, on ne signait pas les lettres intimes; aussi a-t-il, pour certains noms, 
accueilli avec joie de simples lettres autographes. Je citerai, comme exemples, ma- 
dame de Sévigné, Adrienne Lecouvreur, la marquise Du Chastellet, Marivaux, etc. 

Quand les lettres sont adressées à des personnages célèbres, leur intérêt et leur 
valeur commerciale en sont augmentés. La collection de M. Bovet témoigne d'un 
sentiment profond de ce côté si curieux de l'autographe. Les exemples abondent telle- 
ment dans le catalogue que je ne puis en citer que quelques-uns des plus typiques, tels 
que François I à Charles-Quint, Catherine de Médicis à Marie Stuart, Victor- 
Emmanuel à Napoléon III, Bismarck à l'empereur Guillaume, La Tour d'Auvergne 
à Carnot, Jourdan à Kleber, Franklin à Washington, Malherbe à Racan, La 

(i) Je citerai les sceaux des lettres de la reine Elisabeth d'Angleterre et de Jean Sobieski, le cachet 
de la lettre d'Alfieri représentant l'effigie de Dante, le cachet de la lettre de Garrick représentant la tête de 
Shakespeare, et celui de la lettre de la marquise Du Chastellet représentant le portrait de Voltaire. 
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Rochefoucauld à mademoiselle de Scudéry, Diderot à Voltaire, Victor Hugo à 
Lamartine, Théophile Gautier à Déjazet, Frédéric II à Voltaire, Goethe à Schiller, 
Shelley à Byron, Jean-Jacques Rousseau à Voltaire, Robert Nanteuil à mademoi- 
selle de Scudéry, Géricault à Horace Vernet, Joshua Reynolds à Garrick, Louis I 
de Condé à Catherine de Médicis, Catherine de Parthenay au cardinal de Richelieu, 
la duchesse de Chevreuse au cardinal de Richelieu, madame Guyon à Bossuet, la 
marquise Du Chastellet à Voltaire, la marquise de Pompadour à Crébillon et au 
duc de Nivernois. Parmi ces illustres destinataires, les noms qui reviennent le plus 
souvent sont ceux de Richelieu, de Duplessis-Mornay, de Mazarin, de Huet, de 
mademoiselle de Scudéry, de Jean-Baptiste Rousseau, de Voltaire, de Bernardin de 
Saint-Pierre, de Beaumarchais, d'Albrecht von Haller, de Wille, de Washington, 
de Schiller, de La Mennais, de Lamartine, de Victor Hugo et du poète Tieck. 

M. Alfred Bovet aimait aussi les pièces provenant de collections célèbres. La 
provenance n'est pas moins intéressante pour les autographes que pour les livres, 
les tableaux et les objets d'art. Les cabinets les plus connus de la France et de 
l'Étranger ont fourni leur contingent à celui de M. Bovet. Je citerai surtout les 
noms de Trémont, de Lajarriette, de Lucas de Montigny, d'Esterhazy, de Cha- 
teaugiron, de Fossé-Darcosse, de Wagener, de Succi, de Chambry, de Gauthier- 
Lachapelle, de Boilly, de Benjamin Fillon, d'Alfred Sensier, de Dubrunfaut, de 
Charles de Halm, enfin de la marquise de Barol, dont les pièces sont accompa- 
gnées de notices autographes de Silvio Pellico, son bibliothécaire. 

Mais, au-dessus des considérations précédentes qui font tant d'honneur au 
goût et à la délicatesse de l'amateur, M. Alfred Bovet a placé l'intérêt historique, 
littéraire ou biographique de l'autographe. Il a recherché avec amour la pièce 
idéale, typique, et quand elle s'est rencontrée, il n'a reculé devant aucun sacrifice 
pour en enrichir sa collection. Son zèle et sa patience ont été heureusement 
récompensés. Pour donner une idée de l'idéal poursuivi et souvent réalisé par 
M. Bovet, je signalerai dans chaque série les pièces-types les plus remarquables : 
Première série. — Chefs de Gouvernement. La série française est complète 
depuis Charles VI. On y rencontre, outre les lettres de François I et de Catherine 
de Médicis, dont j'ai déjà parlé, une lettre signée de Charles VII sur papier, à 
Charles d'Orléans, des lettres de Henri IV au duc de Savoie, de Marie de Médicis 
à Louis XIII, de Louis XIII sur Cinq-Mars, de Louis XIV à sa belle-soeur 
Henriette d'Angleterre, de Louis-Philippe à Charles X. Il faut citer, comme rareté, 
le devoir de Louis XVII, et, comme documents contemporains, la lettre de Thiers 
à Jules Favre et celle du maréchal de Mac-Mahon sur les incendies de la Commune. — • 
Pour les souverains étrangers, M. Alfred Bovet a choisi les noms les plus importants : 
en Espagne, Ferdinand le Catholique et Isabelle, Philippe II, une précieuse lettre à 
Catherine de Médicis; pour l'Angleterre, la grande Elisabeth écrit à Charles IX 
touchant Marie Stuart, et Jacques I déplore l'assassinat de Henri IV. La série des 
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papes présente une lettre de Léon X sur la mort de son père Laurent le Magnifique, 
et une épître de Clément VIII recommandant à Henri IV, auquel il avait donné 
l'absolution, de ne pas protéger l'hérésie. La suite des ducs de Savoie est remar- 
quable. Elle va jusqu'à leur plus illustre successeur, Victor-Emmanuel, dont le 
catalogue décrit une lettre écrite à Napoléon III après le combat de Palestre Les 
empereurs d'Allemagne commencent à Charles-Quint. La série des rois de Prusse 
est complète. Elle présente deux lettres typiques : celle de Frédéric II au cardinal 
de Fleury et celle de Frédéric-Guillaume III à Louis-Philippe. Parmi les souve- 
rains suédois, on remarque la lettre si curieuse de la grande Christine à la veuve 
de Saumaise, et celle de Gustave III à Louis XV. La Russie compte deux pièces 
hors ligne : la lettre signée de Pierre le Grand à Menchikoff et l'épître de Nicolas I 
à Charles X sur la paix d'Andrinople. Parmi les présidents des États-Unis, il faut 
citer les deux lettres de Washington, la seconde surtout, qui peint le noble carac- 
tère de ce grand homme. Enfin, je mentionnerai une lettre exceptionnelle de l'empe- 
reur du Mexique, Maximilien I. 

Deuxième série. — Hommes d'Etat et personnages politiques. La série fran- 
çaise s'ouvre par Guillaume Gouffier, le favori de Charles VU, et se termine à 
Gambetta. Comme pièces typiques, on y remarque Sully, le père Joseph, Richelieu, 
lettre où il attribue ses succès à la bénédiction de Dieu et au soin qu'il a eu de 
prévenir les mauvais accidents; Mazarin, pièce où il se peint tout entier; Hugues 
de Lionne, lettre historique sur l'élection d'un empereur d'Allemagne; Jules Simon, 
lettre à Jules Favre sur le 4 Septembre. — Parmi les étrangers, je signalerai 
Edmund Burke, se disculpant d'avoir dilapidé les fonds publics, Burdett faisant 
des vers sur la révolution de Juillet, Cobden parlant de la question du désarme- 
ment, Olivarès prêchant l'union de l'Allemagne avec l'Espagne, Cavour prévoyant 
dès i85o l'unité de l'Italie, malgré l'écrasement du Piémont, Bismarck écrivant à 
l'empereur Guillaume, Patrick Henry s'adressant à Washington. 

Troisième série. — Révolution française. C'est une suite remarquable où pas 
un nom important ne fait défaut. Comme pièces hors ligne, il faut citer Marat, 
Condorcet, faisant sa profession de foi sur la Révolution, La Tour d'Auvergne 
remerciant Carnot de l'envoi du sabre d'honneur que lui avait décerné Bonaparte, 
l'ordre de mise en liberté de Santerre, madame Roland sur le procès de Louis XVI, 
l'acte de suspension de Louis XVI, la lettre de ses défenseurs à la Convention, la 
protestation de La Fayette et de ses compagnons arrêtés par les Autrichiens, 
Robespierre écrivant à l'armée, Buzot, une de ses dernières lettres, Camille Des- 
moulins demandant le consentement de son père pour son mariage, Jourdan 
écrivant à Kleber, Lakanal, pièce typique à Sieyès, Joseph Lebon, Barbaroux écri- 
vant cette phrase superbe : Les factions passeront, la République ne passera pas; 
Desaix à Lecourbe, Joubert à Bonaparte. Il faut citer aussi trois raretés : Catheli- 
neau, Bonchamp et La Rochejaquelein. 
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Quatrième série. — Hommes de guerre. La série française va du connétable 
Arthur de Bretagne aux généraux de la guerre de 1870, Faidherbe, Denfert- 
Rochereau, Chanzy et Galliffet. Je citerai d'abord une rareté, la lettre autographe 
signée de Dunois, puis comme pièces typiques, Lesdiguières à Henri IV, Turenne 
à Mazarin, Duguay-Trouin au Régent, Maurice de Saxe à Lowendal, Lannes sur le 
siège de Saragosse, Bonaparte, lettre autographe signée comme lieutenant-colonel, 
Cavaignac sur la colonisation de l'Algérie, Bosquet a Randon. — Parmi les guer- 
riers étrangers, on remarque Sickingen, l'illustre ami de Hutten et de Luther, 
autographe des plus rares, le comte Ernest de Mansfelt, Waldstein à Bucquoy, 
Garcia de Paredès à Ferdinand le Catholique, le baron de Coehoorn, Blucher sur la 
malice et la ruse des Français, Gustave Horn relativement à son échange avec 
Jean de Werth. 

Cinquième série. — Savants et explorateurs. Cette suite est une des plus inté- 
ressantes; elle comprend la plupart des hommes de toute nationalité qui ont fait 
avancer la science depuis le seizième siècle jusqu'à nos jours. La série s'ouvre par le 
médecin suisse Paracelse et par l'astronome danois Tycho-Brahé. Galilée vient 
ensuite, suivi par Kepler et par deux illustres savants italiens, Cavalieri et Torri- 
celli. Parmi les autographes les plus rares, il faut citer encore le chimiste Stahl, les 
physiciens Swedenborg et Galvani et le physiologiste Bichat. Parmi les lettres 
importantes, on remarque celles de Franklin à Washington, d'Euler, de Linné à 
Haller, d'Haller à Maupertuis, de Charles Bonnet k Haller, de Geoffroy Saint- 
Hilaire sur Cuvier, d'Ampère à La Rive, d'Humphry Davy à Arago, d'Arago à 
Humboldt, etc. Les contemporains sont représentés par Chevreul, Lesseps, Claude 
Bernard, Darwin, Virchow, Pasteur, Berthelot, etc. Les navigateurs et explora- 
teurs forment un magnifique ensemble : on y voit figurer le capitaine Cook, Lapé- 
rouse, Vancouver, Jacquemont, Blosseville, Livingstone, Bellot, Flatters, Francis 
Garnier, Nordenskiold et Savorgnan de Brazza. 

Sixième série. — ■ Poètes et prosateurs. La série française est merveilleuse. Elle 
est presque complète, et les pièces sont choisies avec tant de goût qu'il faudrait les 
citer toutes. Charles d'Orléans et Commynes représentent le quinzième siècle ; Amyot, 
Ronsard, Desportes le seizième. Le dix-septième siècle brille d'un incomparable 
éclat avec les autographes de Pierre Corneille et Molière. Puis viennent Malherbe, 
lettre à Racan, saint François de Sales, Descartes, Voiture, Antoine Arnauld, 
le cardinal de Retz, La Fontaine, Fénelon, Jean Racine, Guez de Balzac et 
La Rochefoucauld, lettres à Madeleine de Scudéry, Scarron, lettre à Pellisson- 
Fontanier, mesdames de Sévigné et de La Fayette, Malebranche, lettre à Dortous de 
Mairan, Bossuet invitant l'abbé Renaudot à aller visiter avec lui Boileau à Auteuil, 
Charles Perrault racontant la réception de Boileau à l'Académie, Boileau lui-même 
s'entretenant de Racine avec Lamoignon. — Le dix-huitième siècle offre des pièces 
typiques : Lesage, l'abbé Prévost, Vauvenargues, André Çhénier, des raretés 
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comme Marivaux et Rivarol, des lettres admirables de Voltaire, Jean-Jacques Rous- 
seau et Diderot. ■ — • La série du dix-neuvième siècle est unique en son genre. Comme 
pièces hors ligne, il faut citer surtout les lettres de madame de Staël à Alexandre de 
Lameth, de Chateaubriand à Fontanes, à Joseph de Maistre et à Lamartine, de 
La Mennais au baron d'Eckstein, de Lamartine à Charles Nodier, de Victor Cousin 
et d'Auguste Comte à La Mennais , de Dupanloup à la marquise de Barol , 
d'Alexandre Dumas à Charles Nodier, de Mérimée à madame Ancelot et à Gérôme, 
de Sainte-Beuve à Victor Hugo et à Baudelaire, de Théophile Gautier à Déjazet, 
de Baudelaire à Alfred de Vigny, de Louis Veuillot sur la Révolution française, etc. 
Je ne puis passer sous silence deux raretés, la lettre d'Augustin Thierry et la pièce 
de vers d'Hégésippe Moreau, non plus que le manuscrit d'Honoré de Balzac, la 
ballade à la lune d'Alfred de Musset, et les pièces de vers de Théophile Gautier. 
Victor Hugo est représenté magistralement par plusieurs lettres à La Mennais sur 
son mariage, à George Sand, à Villemain, à Lamartine, par une ode à Moreau, 
datant de sa jeunesse, et par deux curieux dessins. Les contemporains sont aussi 
tous présents : Emile Augier, Dumas fils, Leconte de Lisle, Ernest Renan, Victo- 
rien Sardou, Théodore de Banville, Taine, Daudet, Zola, Ludovic Halévy, Coppée, 
Sully-Prudhomme, etc. 

Les littératures étrangères ne sont pas moins familières à M. Alfred Bovet. La 
série allemande est des plus remarquables; elle compte cent cinquante-six numéros. 
Les raretés et les pièces typiques y abondent : Johann Reuchlin, Martin Luther, 
Ulrich de Hutten, Martin Opitz, Hofmann von Hofmannswaldau, Leibniz, le 
grand Frédéric, une lettre à Voltaire, Kleist, Winckelmann, Klopstock, piquante 
lettre à Petion, Lessing, Wieland, Gœthe et Schiller, qui sont représentés par des 
pièces de premier ordre; Tieck, Uhland, Schopenhauer, Theodor Kœrner, Hein- 
rich Heine, etc. — L'Angleterre nous offre Bacon, Locke, Antoine Hamilton, 
Swift, Bolingbroke, Pope, Richardson, David Hume, sa dernière lettre à la com- 
tesse de Boufflers, Adam Smith, Robert Burns, lord Byron, Shelley, lettre à 
Byron, Carlyle, Thackeray, etc. — L'Italie comprend quelques pièces typiques, 
Poggio, Ficino, Boiardo, Machiavel, fra Paolo Sarpi, Torquato Tasso, précieux 
volume avec des annotations autographes, Alfieri, Ugo Foscolo, Manzoni et Gio- 
berti. — Pour les autres pays, je citerai seulement Arias Montanus, Erasme, 
Karamzin, Fenimore Cooper et Edgar Poë. — Enfin, je dois mentionner dans la 
série suisse, qui est unique en son genre, les lettres de Zwingli, Pierre Viret, 
madame Necker, Jean-Jacques Rousseau, Lavater, Mùller, le père Girard, Bitzius, 
Vinet, Tœpffer, etc. 

Septième série. — Artistes dramatiques. C'est là une suite vraiment remar- 
quable. Elle renferme, dans la partie française, des pièces de premier ordre, La 
Grange, l'élève de Molière, Armande Béjart, Baron, Adrienne Lecouvreur. Il faut 
citer, comme lettres typiques, Bellecour, Lekain, Clairon, Sophie Arnould, Mars, 
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George Weimer, Déjazet, Rachel. Dans la série e'trangère, on remarque entre 
autres pièces rares ou curieuses Eckhof, Garrick et Scaramouche. 

Huitième série. — Peintres, sculpteurs, graveurs et architectes. Citer des 
noms devient difficile quand il s'agit d'un si bel ensemble. Cependant, je mention- 
nerai dans chaque nationalité les raretés et les lettres typiques. L'école française de 
peinture s'ouvre par Simon Vouet, Nicolas Poussin et Claude Lorrain. Puis 
viennent Mignard, Charles Le Brun, Noël Coypel, Boucher, La Tour, Joseph 
Vernet, Greuze, Fragonard, David, trois lettres et un croquis représentant Bona- 
parte, Gros, Prud'hon, Ingres, cinq lettres; Eugène Delacroix, huit lettres, dont 
une de 1 8 14, et un dessin; Géricault, lettre à Horace Vernet sur l'école anglaise et 
dessin; Paul Delaroche, Corot, lettre ornée de dessins; Théodore Rousseau, Fran- 
çois Millet, quatre lettres, dont une de sa jeunesse, avec un croquis, Louis Bou- 
langer, Gustave Courbet, Daumier, Gustave Doré, Paul Baudry, Henri Regnault. 
Parmi les vivants, il faut citer les piquantes lettres de Meissonier, Hébert, 
Gérome, et les dessins de Bouguereau, Léon Glaize, Fantin-Latour et Détaille. 
— La sculpture française est admirablement représentée par Germain Pillon, Pierre 
Puget, Bouchardon, Falconet, Clodion, David d'Angers, Barye, Carpeaux, Paul 
Dubois; la gravure par la précieuse lettre de Nanteuil à mademoiselle de Scudéry et 
par Gravelot, Cochin, Ficquet, Saint-Aubin, Boissieu, Gaucher, Moreau le jeune, 
Duplessi-Bertaux, Méryon, Lalanne, Flameng et Bracquemond; l'architecture 
par Claude Perrault, Souffiot, Viollet-le-Duc et Vaudremer. — Les artistes alle- 
mands nous offrent, outre le précieux autographe de Lucas Cranach, des lettres 
curieuses de Chodowiecki, P. Cornélius, Kaulbach, Wille, Munkaczy. — L'An- 
gleterre est représentée par Hogarth, Joshua Reynolds, Gainsborough, Turner, 
Bonington, Landseer. — ■ En Italie, il faut citer un précieux document de Michel- 
Ange et deux raretés, Cristoforo di Moretti et Bernardino Campi, puis Paolo 
Caliari, l'Albane, le Guerchin, Salvator Rosa et Stefano délia Bella. — ■ Pour les 
autres pays, on remarque le sculpteur espagnol Berruguete, le peintre Fortuny, 
une superbe pièce de Rubens, un important document de Philippe de Champagne, 
un dessin de Rembrandt, une quittance de Porbus, une lettre d'Ary Scheffer sur 
Augustin Thierry et sur sa Francesca di Rimini, un autographe unique du peintre 
danois Pierre Als et des lettres du sculpteur Thorvaldsen et du peintre Roslin. — 
La série suisse est superbe, unique. M. Alfred Bovet a réuni coït antore ces lettres 
de ses compatriotes. Je citerai seulement quelques noms : Angelica Kauffmann, 
A.-W. Tœpffer et son fils Rodolphe, Léopold Robert, trois lettres et un dessin, 
Lugardon, Gleyre et Alexandre Calame. Parmi les contemporains, toutes les pièces 
sont typiques et la plupart sont ornées de dessins. 

Neuvième série. — Huguenots illustres. C'est là une série que M. Alfred Bovet, 
qui appartient à la religion protestante, a constituée avec le plus grand soin. On y 
remarque Calvin, Renée de France, l'amiral Coligny, Hubert Languet, Théodore 
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de Besze, Jeanne d'Albret, Lambert Daneau, le prince Louis I de Conde', magni- 
fique lettre à Catherine de Médicis, Du Plessis-Mornay, Agrippa d'Aubigné, Cathe- 
rine de Parthenay à Richelieu, Pierre Du Moulin, Claude, Jurieu et Paul Rabaut. 
Ce sont là des pièces capitales par leur intérêt. 

Dixième série. — Femmes. C'est par cette suite merveilleuse que se termine 
la collection de M. Alfred Bovet. On ne saurait être plus galant et plus délicat. 
Bouquet éblouissant où brillent de nouveau toutes celles qui ont charmé l'humanité 
par leur beauté, leur esprit, leur talent ou leur vertu. Que de souvenirs évoquent 
ces autographes de femmes, tels que ceux de Vittoria Colonna, l'amie de Michel- 
Ange, de la marquise de Rambouillet, de la marquise de Sablé, de la duchesse de 
Longueville, de la duchesse de Chevreuse, de la marquise de Montespan, de la 
duchesse de La Vallière. Quoi de plus caractéristique que la lettre de Ninon de 
Lanclos à M. de Bonrepos, les poulets de madame Du Chastellet à Voltaire et à 
Saint-Lambert, les lettres de madame de Pompadour àCrébillon et au duc de Niver- 
nois. Je ne saurais oublier Angélique Arnauld, sainte Jeanne de Chantai, Gilberte 
Pascal, la marquise de Sévigné, mademoiselle de La Vigne, madame Guyon, la 
comtesse de Grignan, la baronne de Warens, la comtesse de Bouffiers, Charlotte 
Corday, madame Récamier, madame de Rémusat et la duchesse de Berry, pour 
ne citer que les pièces les plus remarquables de cette admirable galerie. 

M. Bovet affectionnait les curiosités autographiques. Son catalogue en ren- 
ferme un certain nombre; je donnerai comme exemples : le devoir d'écriture de 
Louis XVII, l'acte de suspension de Louis XVI, la pièce portant les signatures de 
l'empereur de Russie, Nicolas I, et de toute sa famille, les serments de Thiers, 
Jules Favre, Jules Simon, Jules Ferry et Henri Rochefort, le billet de Mirabeau à 
Sophie Monnier, le billet d'entrée à une séance de l'Assemblée Constituante signé 
par Robespierre, la pièce d'Hébert, le passeport du Vendéen Verteuil, la lettre de 
Bonaparte à Bernardin de Saint-Pierre, l'ex-dono de Guez de Balzac, la carte de 
Palissot, les dessins de Victor Hugo, la lettre illustrée du conteur Hoffmann, 
l'engagement de Rachel, le dessin d'Henri Regnault, la pièce de Guizot sur Sha- 
kespeare, le reçu de George Sand pour le prix de la Mare au Diable, la Ballade à la 
Lune d'Alfred de Musset, l'étrange signature de Kaulbach, le volume avec les 
notes de Torquato Tasso, etc. 

Certaines particularités touchaient aussi l'éminent collectionneur. Quoi de 
plus piquant que le dessin d'Eugène Sue avec les légendes d'Honoré de Balzac, la 
lettre d'Arago à Humboldt, la pièce de Beaumarchais signée Caron, les deux signa- 
tures d'Augustin Thierry avant et après sa cécité, la pièce signée le vicomte Victor 
Hugo, la lettre de Jules Sandeau signée Jules Sand, les diverses signatures de 
Talleyrand et de madame Tallien, la lettre de Constance Mayer, signée Mayer et 
Prud'hon, etc. Tout ce qui se rapportait à Gœthe et à Schiller était recueilli avec 
soin. Les dossiers concernant ces deux grands écrivains sont des plus curieux. De 
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plus, on trouve disséminées dans le catalogue des pièces les concernant, telles que 
la lettre de Schelling demandant des nouvelles de Gœthe sept jours après la bataille 
d'Iéna, le piquant billet de Victor Hugo et la superbe lettre de David d'Angers 
sur Gœthe, et la lettre de Uhland sur le monument de Schiller. 

Les pièces ornées de dessins plaisaient particulièrement à M. Bovet. Comme 
l'a si bien dit le peintre Bouguereau au bas du croquis décrit dans le catalogue, 
le véritable autographe d'un peintre, c'est un croquis. Je citerai, comme exemples, 
les lettres de Thackeray, de Charles Jacque, de Corot, de Millet, de Pradier, 
de Chodowiecki, de Toepffer père, de Haller von Hallerstein, etc. Les dessins 
proprement dits entraient aussi dans la collection, toutes les fois qu'ils portaient 
des notes autographes; tels les précieux croquis de Claude Gellée,de Louis David, 
de Corot, de Géricault, de Gros et d'Eugène Delacroix. 

M. Alfred Bovet a tenu le plus grand compte, pour certains noms de prédilec- 
tion, des questions de filiation et de famille. Ainsi, à côté de Goethe figurent son 
père et sa mère ; Schiller est entouré de son père, de sa mère, de sa femme et de 
ses enfants. La lettre d'André Chénier est adressée à son père, et on trouve, dans 
la série des Femmes, la mère du grand poète. La famille de madame de Sévigné 
est représentée par sainte Chantai et par mesdames de Grignan et de Simiane. 
Les généraux Alexandre Dumas et Léopold Hugo ont été recherchés par M. Alfred 
Bovet, plus encore à cause de leurs illustres fils que pour leur célébrité militaire. 
L'infortuné navigateur sir John Franklin n'a pas été séparé de son héroïque et 
dévouée compagne. Enfin on retrouve dans le spirituel croquis du père de Rodolphe 
Tœpffer le ton particulier du talent du célèbre auteur des Voyages en ^ig-\ag. 

Est-il besoin de dire que M. Alfred Bovet est un esprit moderne, amoureux 
de l'actualité? Il suffit de rappeler quelle place d'honneur il a donnée aux célébrités 
contemporaines, notamment dans les magnifiques séries des écrivains et des 
artistes. Mais un point sur lequel je désire appeler l'attention, c'est la part consi- 
dérable que M. Bovet a si justement accordée aux Suisses, ses compatriotes. 
La galerie des littérateurs et des artistes suisses est un ensemble unique par 
le choix des noms et l'intérêt des pièces. C'est un hommage public rendu à la patrie 
par un de ses fils reconnaissants. C'est un monument durable élevé aux gloires 
helvétiques. En ce faisant, M. Alfred Bovet a bien mérité de son pays. 

Je ne saurais terminer cette étude sans parler du soin délicat que M. Bovet 
a pris de ses autographes. Il a enfermé chaque pièce dans une élégante chemise 
d'un papier bleuté assez résistant, et il a joint à chaque dossier le portrait du 
personnage. Le portrait est, en effet, comme je l'ai dit, le complément obligé de 
l'autographe, et cette heureuse addition augmente encore l'intérêt de la collection. 
M. Alfred Bovet est, d'ailleurs, un amateur fervent de portraits et de dessins, et il 
possède, dans ses portefeuilles, de belles suites des œuvres de Morin, de Robert 
Nanteuil et d'Edelink, et nombre d'intéressants croquis de maîtres. Là, encore, il 
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a montré dans ses choix le même goût exquis et délicat qui l'a guidé dans sa 
collection d'autographes. 



•W XI PI- 
LES CATALOGUES RAISONNÈS ET LE CATALOGUE BOVET 

Ordre alphabétique adopté généralement en France pour les catalogues. — Ordre chronolo- 
gique. — Catalogues A. Pécard, Benjamin Fillon et Alfred Sensier. — Le catalogue Bovet : sa 
supériorité sur les catalogues antérieurs. — Le catalogue de la collection Alfred Morrison. — 
Le catalogue Alexandre Cohn. — Illustration des catalogues d'autographes : Collections Donnadieu, 
Dawson Turner. Boilly, Fillon et Sensier. — Le catalogue Bovet est une véritable isographie. 

Parmi les catalogues d'autographes, celui de la collection Alfred Bovet est 
exceptionnel. Il est la résultante d'efforts nombreux et il a bénéficié de toutes les 
tentatives précédentes. L'ordre alphabétique a été généralement adopté en France 
dans les catalogues, à part quelques exceptions, dont la première remonte à 1822. 
Villenave, en effet, a suivi dans le catalogue publié en cette année, la division par 
règnes. Tous les catalogues rédigés par Gharon, par mon père, par Laverdet et par 
mon oncle, sont fidèles à la méthode alphabétique. Ce classement m'a toujours 
peu satisfait et je ne l'ai jamais suivi qu'à regret. La collection Pécard, consacrée 
au règne de Louis- XIII, m'offrit l'occasion désirée de faire un catalogue ration- 
nel. Je rédigeai, en 1873, cet inventaire par ordre chronologique et je le fis précé- 
der d'une préface historique et suivre d'une table analytique. Cette tentative fut 
accueillie avec faveur. En 1874, je décrivis à part, dans le catalogue Boilly, les 
trois séries principales de la collection, les artistes, les musiciens et les explora- 
teurs et inventeurs. En 1878, mon savant et regretté maître, Benjamin Fillon, me 
choisit pour son collaborateur dans la rédaction du catalogue de son précieux cabi- 
net d'autographes. Là enfin, il me fut permis de dresser un catalogue rationnel 
par séries et par ordre chronologique de naissance. Ce fut un long et rude labeur 
que la mort prématurée du maître laissa terminer à l'élève. L'inventaire, qui ne fut 
achevé qu'en 1 883, forme trois volumes in-4 0 comprenant 2986 numéros; les his- 
toriens, les érudits en ont maintes fois proclamé l'utilité et l'intérêt, que rehausse 
encore une table raisonnée, due aux soins de mon ami Maurice Tourneux. 

Entre temps, je rédigeai en 1878, sur le plan de Benjamin Fillon, le catalogue 
de la collection de M. Alfred Sensier, l'ami et le biographe de Théodore Rousseau 
et de François Millet. Je remplissais ainsi le vœu que m'avait exprimé M. Sensier 
de laisser de ses autographes un inventaire durable. 
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Lorsque, pour des motifs particuliers, mon ami M. Alfred Bovet décida la 
vente de sa collection, il voulut suivre l'exemple de Benjamin Fillon et d'Alfred 
Sensier. Il me proposa de rédiger un catalogue rationnel et d'unir nos efforts pour 
créer un type plus parfait que les précédents. J'acceptai avec plaisir, car je me sen- 
tais mûr pour un tel travail. Je me suis dévoué tout entier à cette oeuvre capitale et 
je lui ai consacré trois années de ma vie. Qu'on me permette de donner quelques 
détails sur les points principaux de ma rédaction. 

Les notices contiennent les nom, prénoms, lieu et date exacte de naissance 
et de mort, et un résumé concis de ce qui a constitué la célébrité du personnage. 
J'ai vérifié avec le plus grand soin ces renseignements et j'ai rectifié de nom- 
breuses erreurs. J'ai décrit minutieusement les pièces, m'efforçant de déterminer 
les dates des lettres ou les noms des destinataires lorsqu'ils faisaient défaut. J'ai 
donné sur chacun de ces destinataires les renseignements biographiques nécessaires. 

L'analyse des pièces a été ma plus grande préoccupation. Résumer le texte 
avec concision et clarté, reproduire in extenso les lettres les plus importantes, 
choisir le passage typique, éclairer par des notes ce qui était obscur, tel a été mon 
but constant. Si je ne l'ai pas toujours atteint, du moins j'ai la conscience de 
l'avoir toujours poursuivi avec ardeur et d'avoir fait mieux que je n'avais fait 
jusqu'ici. Enfin j'ai soigneusement noté les provenances des pièces et marqué les 
noms des graveurs des portraits ajoutés à la plupart des autographes. 

Le catalogue Fillon a inspiré au grand amateur anglais M. Alfred Morrison 
l'heureuse idée de faire dresser l'inventaire de sa merveilleuse collection. Il a 
chargé de ce grand travail mon érudit ami A.-W. Thibaudeau, qui s'est mis à 
l'œuvre avec ardeur et qui a adopté pour le classement l'ordre .alphabétique. Thi- 
baudeau a eu soin de donner de la plupart des pièces de longues analyses et souvent 
le texte tout entier. Déjà deux volumes de ce catalogue, contenant les lettres 
A et K, ont paru. C'est un répertoire admirable et unique par l'importance excep- 
tionnelle des documents qu'il renferme. De nombreux fac-similés dans le texte et 
les héliogravures des principaux autographes en rehaussent encore l'intérêt. Les 
érudits et les historiens présents et futurs citent et citeront toujours avec une 
respectueuse reconnaissance le nom de M. Alfred Morrison. 

M. Alexandre-Meyer Cohn, de Berlin, a lui aussi, dressé l'inventaire de sa 
magnifique collection d'autographes. Le premier volume, comprenant les écri- 
vains allemands des dix-huitième et dix-neuvième siècles, vient de paraître (i). 
M. Alexandre Cohn a adopté, comme MM. B. Fillon et Alfred Bovet, l'ordre 
chronologique de naissance. Chaque pièce est analysée avec le plus grand soin et 
ce travail fait le plus grand honneur à son auteur. 

L'illustration des catalogues d'autographes a été inaugurée en Angleterre, 

(i) Katalog einer Autographen-Sammlung %uï Geschichte der Deutschen Litteratur seit Beginn des 
18 Jahrhunderts, herausgegeben von dem Bezit^er Alexander Meyer Colin. Berlin, 1886, in-40. 
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parles catalogues des collections Donnadieu et Dawson-Turner, publiés en 1 85 1 
et en 1859 par MM. Puttick et Simpson. Des fac-similés des principales pièces, 
tirés hors texte, ornaient les exemplaires de luxe de ces inventaires. En France, 
j'ai introduit des fac-similés en 1874, dans un catalogue de célébrités modernes et 
dans celui de la collection Boilly, dont les exemplaires sur papier vergé conte- 
naient neuf planches de signatures. Dans le catalogue Fillon seulement le fac- 
similé devint un élément constitutif de l'œuvre; les signatures des principaux 
personnages sont reproduites dans le texte, ou en pleine page; des photogravures 
ornent l'édition de luxe. Pour le catalogue Sensier la méthode est analogue. 

M. Alfred Bovet considérait justement les fac-similés comme un élément 
indispensable de son catalogue. Il a désiré qu'ils fussent très nombreux, ne réser- 
vant pour les photogravures destinées aux exemplaires de luxe que les pièces 
exceptionnelles. Encore les signatures de ces pièces figurent-elles dans le texte. 
Nous avons obtenu ce résultat inouï, que presque tous les numéros sont illustrés. 
C'est une véritable isographie plus complète que tous les recueils existants. 

En somme, le catalogue de M. Alfred Bovet n'a pas de similaire. La rédaction, 
les notes historiques et littéraires, les notices biographiques, le nombre de fac-similés, 
leur arrangement artistique en font une œuvre originale et maîtresse qui réalise, 
autant qu'il était possible, le catalogue-type rêvé par les collaborateurs de ce livre. 
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L'ART TYPOGRAPHIQUE ET LE CATALOGUE BOVET 

M. Bovet donne la direction à M. Fernand Calmettes. — Le typographe Claude Motteroz. 
— Fac-similés exécutés par Charles Gillot. — Papier fabriqué par la maison Morel-Bercioux. — 
Héliogravures exécutées par la maison Alfred Lemercier avec le procédé de M. Fillon. 

M. Alfred Bovet, obéissant à sa délicate nature de bibliophile, a voulu que son 
catalogue fût un modèle d'art typographique. Il appartient à l'école de ceux qui 
considèrent un livre comme une œuvre d'architecture dont tous les éléments doivent 
se combiner de manière à présenter à l'œil l'apparence de la grandeur et de l'harmonie. 
Pour réaliser ce type idéal, M. Alfred Bovet a confié la direction typographique et 
artistique de son catalogue à un de ses amis, le peintre Fernand Calmettes, ancien 
élève de l'École des Chartes, non moins érudit qu'artiste et préparé par de patientes 
études à la conduite d'un travail aussi difficile. Il a choisi, comme imprimeur, un 
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des maîtres typographes les plus savants, M. Claude Motteroz, et comme graveur 
des fac-similés M. Charles Gillot, digne héritier d'un inventeur de génie. 

La mise en pages d'un ouvrage de description, composé presque entièrement 
d'articles distincts qui, par leur multiplicité et leur variété, nuisent à l'unité de la 
page, est des plus compliquées. En outre, la plupart des articles étant accompagnés de 
fac-similés, on ne saurait imaginer quelles combinaisons complexes, quelles inven- 
tions heureuses ont été nécessaires pour bien encadrer, sans altérer la symétrie géné- 
rale, tous ces fragments d'écritures diverses, tous ces paraphes discordants. Ça été 
un labeur ardu, qui a exercé la patience de tous les collaborateurs. 

M. Alfred Bovet ne se contenta pas de ce premier travail. Il le compléta par un 
tirage de luxe, pour lequel il fit fabriquer par la maison Morel-Bercioux un papier vergé 
d'une pâte admirable. Puis, pour différencier davantage les exemplaires de biblio- 
philes de ceux de l'édition ordinaire , il adopta un encadrement rouge pour chaque page. 
Le tirage de cet encadrement et le tirage du texte ont été l'objet de soins vigilants. 
Grâce à une surveillance incessante, Fernand Calmettes a pu voir ses efforts cou- 
ronnés de succès, car le tirage approche de la perfection, autant qu'il est possible. 

Cette édition de luxe contient d'ailleurs un progrès sensible en plusieurs points 
sur la première. J'ai soigneusement revisé le texte et corrigé les erreurs et les in- 
exactitudes inhérentes à un travail aussi étendu. J'ai aussi rempli beaucoup de 
blancs disgracieux, ajouté des notes historiques, complété des notices. J'ai, en un 
mot, profité de tous les avantages qu'offre la seconde édition d'un livre. 

M. Alfred Bovet, qui avait multiplié les fac-similés dans le texte, a désiré orner 
l'édition de luxe de quarante-neuf reproductions des pièces capitales de sa collection. 
Il a fait exécuter les planches par M. Fillon, inventeur d'un admirable procédé 
d'héliogravure, qu'il exploite pour le compte de la célèbre maison Lemercier. C'est 
encore cette excellente maison, si habilement conduite par M. Alfred Lemercier, 
et à. laquelle est attaché un directeur dévoué, mon ami Aglaiis Bouvenne, qui a 
été chargée du tirage. Chacune des planches en photogravure est tirée dans un ton 
spécial approchant autant que possible de la couleur de l'original, et Fernand 
Calmettes a, dans la direction de ce tirage, fait preuve d'un goût très sûr. 

Grâce au concours de tant d'énergies, grâce encore au personnel d'élite de 
l'imprimerie Motteroz, où deux hommes d'une grande habileté technique, 
M. Gautherin et M. Lefranc, conduisent, l'un la composition et l'autre les presses, 
le catalogue de la collection Bovet est un chef-d'œuvre d'art typographique. On 
peut dire qu'il restera comme un modèle unique en son genre. 

M. Alfred Bovet, en utilisant la science et le zèle des hommes les plus compé- 
tents en la matière, a pensé que de ces efforts réunis naîtrait une œuvre maîtresse, 
digne de contenter les bibliophiles les plus délicats et les juges les plus sévères. Je 
crois répondre au sentiment général en disant que le résultat obtenu a dépassé les 
espérances de M. Bovet et de ses collaborateurs, et que l'idéal poursuivi a été réalisé, 
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En terminant cette longue préface, où j'ai esquissé une sorte de traité de la 
science des autographes, je dois rendre hommage à celui qui m'a fourni l'occasion 
de ce travail. Mon ami Alfred Bovet a bien mérité des amateurs, des lettrés et des 
érudits, en formant avec un goût si parfait, avec une intelligence si délicate, la col- 
lection dont je présente ici l'inventaire au public. Mais il ne s'est pas borné à ce 
rôle d'amateur d'élite, il m'a prêté le concours le plus assidu et le plus efficace par la 
justesse de ses observations et par la finesse de ses critiques. Certaines séries surtout 
ont bénéficié de sa collaboration, et j'ai plaisir à déclarer que la plupart des notices 
et des analyses si remarquables des écrivains et des artistes de l'Angleterre, de l'Al- 
lemagne et de la Suisse, sont l'œuvre personnelle de M. Alfred Bovet. 

Je dois aussi exprimertoute ma gratitude à mon beau-frère, Fernand Calmettes, 
dont le dévouement a été au-dessus de tout éloge. Il a usé ses forces à la réalisa- 
tion de cet immense travail, et ceux-là seuls qui le connaissent et l'ont vu à l'œuvre 
savent quelle intelligence supérieure et quelle activité féconde il a déployées. 

Enfin je ne saurais oublier ceux qui m'ont soutenu de leurs conseils et de leurs 
encouragements et qui ont eu l'obligeance de me fournir des renseignements et des 
rectifications qui m'ont été fort utiles. Je citerai en première ligne un savant autri- 
chien, M. Fischer von Rôslerstamm, rédacteur des Mittheilungen fur Autogra- 
pheusammler, qui a révisé mon travail, surtout pour la partie étrangère, et qui m'a 
permis de corriger bien des erreurs et bien des inexactitudes. Je rends grâce aussi à 
mon illustre maître M. Léopold Delisle, dont labienveillance a tant de prix pour moi; 
à M. Henri Bordier, le célèbre historien; à mon savant confrère et ami, Jules Guif- 
frey, pour lequel l'histoire de l'Art n'a pas de secrets ; à M. Jean de Couriss, si com- 
pétent en tout ce qui touche la Russie; à M. Victorien Sardou, qui est un curieux 
et un érudit émérite; à M. Auguste Bachelin, peintre et écrivain de race, auquel est 
si redevable la série des artistes suisses; à l'éminent critique d'art Philippe Burty, 
qui m'a signalé plusieurs inexactitudes et erreurs dans les notices des artistes mo- 
dernes; à mon collègue Célestin Port, le savant archiviste du département de Maine- 
et-Loire; à mon excellent ami Maurice Tourneux, l'éditeur de Diderot et de Grimm 
et le mieux renseigné de nos bibliographes. Je dois aussi des remercîments à mon 
plus vieil et plus cher ami, Anatole France, le maître écrivain; à M. Gustave Lam- 
bert, l'éditeur des lettres de mademoiselle de Lespinasse; à Georges Monval, l'érudit 
archiviste du Théâtre-Français; à mon ami Paul Eudel, le charmant chroniqueur 
de l'hôtel Drouot; à M. Georges d'Heylly, qui dirige si excellemment la Galette 
anecdotique; au docteur Joseph Michel, dont la collection d'autographes modernes 
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est libéralement ouverte aux chercheurs; à M. Jouin, l'auteur du Catalogue des 
portraits historiques exposés au Trocadéro; et à M. Henri de L'Isle, dont l'érudi- 
tion bibliographique est si étendue. C'est à eux que cette seconde édition doit des 
améliorations sensibles qui la rendront moins indigne des suffrages du public lettré. 

Maintenant ma tâche est terminée. Je ne puis pas dire, comme le poète antique, 
que l'heure du repos est arrivée : mon âge, les conditions mêmes de ma vie et mes 
études m'éloignent de la douce oisiveté si chère à Horace. Mais cette œuvre mar- 
quera dans ma carrière une étape décisive et peut-être unique, car l'occasion de 
dresser un autre inventaire de cette nature, dans des conditions aussi exception- 
nelles, avec des collaborateurs si unis par l'amitié et par la confraternité des goûts 
et des aspirations, se représentera-t-elle jamais, dût la nature clémente me garder 
encore de longs jours? Quoi qu'il arrive, j'ai éprouvé, pendant les quatre années 
consacrées à cette œuvre, une douce jouissance à vivre dans l'intimité de person- 
nages illustres à des titres si divers. J'ai accompli ma tâche con amore , sachant 
qu'elle n'était pas de celles qui apportent à leur auteur la fortune, les honneurs 
ou la popularité, mais convaincu qu'elle incombait au fils et à l'héritier de celui 
qui a fondé la science des autographes. Je me suis souvenu que c'est en France 
que le goût des autographes a pris naissance et a obtenu son plus complet 
développement, et j'ai essayé de ne pas me montrer indigne des précieux ensei- 
gnements de mon père vénéré et de mes maîtres de l'École des Chartes. Je 
n'ai qu'une prétention, c'est d'avoir toujours apporté, dans l'exercice de mon 
métier en général et dans la rédaction de cet inventaire en particulier, tout le 
zèle, tout l'amour professionnel, toute la conscience dont je suis capable. J'ai 
été soutenu par cette fortifiante pensée que, quelqu'imparfaite qu'elle fût, mon 
œuvre serait profitable à mes contemporains et aux générations futures. Ceux-là 
seuls qui ont l'expérience des études d'histoire et d'érudition comprendront quelle 
somme de travail, de recherches et de patience a coûté cet inventaire. Ceux-là 
seuls aussi partageront la satisfaction que j'ai ressentie à redresser des erreurs, à 
fournir des éléments nouveaux à l'histoire générale ou particulière, à apporter ma 
pierre à cette œuvre de vérité historique si difficile à réaliser. C'est à cause de 
cette mine inépuisable de renseignements fournis par les documents analysés, que 
le catalogue Bovet est assuré d'un succès durable auprès de la postérité savante. 
Que de livres plus brillants et plus remarqués auront été dès longtemps oubliés, 
que celui-ci sera encore consulté avec fruit par les historiens et par les érudits 
et recherché par les bibliophiles ! Cette double pensée du service rendu et de la 
perpétuité de l'œuvre n'est-elle pas une légitime récompense des efforts de 
M. Alfred Bovet et de ses collaborateurs? 

ETIENNE CIIARAVAY. 



Imp réunies C. — Motteroz. 
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EN VENTE : 

LETTRES AUTOGRAPHES 

COMPOSANT LA COLLECTION DE M. 

ALFRED BOVET 

DÉCRITES PAR 

ÉTIENNE CHARAVAY 

OUVRAGE IMPRIMÉ SOUS LA DIRECTION DE 

FERNAND CALMETTES 

Un volume grand in-4 0 , de 1,000 pages, imprimé par Claude Motteroz, sur 
papier de luxe, avec encadrement rouge à chaque page. 

S 

Tiré à 5oo exemplaires numérotés, dont 3-jo mis dans le commerce, 

savoir : 

20 sur japon (broché en deux tomes) 3oo fr. 

240 sur papier vergé teinté, fabriqué spécialement par la maison Morel-Bcr- 

cioux pour M. A. Bovet i5o fr. 

60 sur papier vélin blanc (broché en deux tomes) i5o fr. 

* 

La collection d'autographes de M. Alfred Bovet est une des plus intéressantes qui aient été 
formées en France. Nul n'eut plus de goût que cet amateur d'élite dans le choix des noms et des 
pièces, nul ne sut mieux trouver la lettre typique. Aussi la collection Bovet est-elle justement 
célèbre dans le monde des amateurs et des érudits. 

L'inventaire de cette collection, qui comprend 2,1 38 numéros, a été fait avec un soin tout par- 
ticulier par M. Étienne Charavay, qui était si bien préparé à ce travail par ses études historiques 
et par la rédaction des catalogues Fillon et Sensier. Les notices biographiques des personnages, la 
description et l'analyse des pièces, les notes et commentaires historiques, ne laissent rien à désirer. 

L'impression, confiée à M. Claude Motteroz, est un véritable chef-d'œuvre, qui fera, croyons- 
nous, époque dans les annales de la typographie française. M. Fernand Calmettes, un érudit en 
même temps qu'un artiste, qui s'est déjà distingué dans la direction de grands ouvrages typogra- 
phiques, a dirigé ce très difficile travail avec un goût et une science qui lui font le plus grand 
honneur. 

Plus de i,5oo fac-similés de lettres, signatures, dessins et cachets, reproduits par le procédé 
Gillot, et quarante-neuf planches exécutées en photogravure par M. Fillon, et tirées par la maison 
Lemercier, illustrent cet inventaire. 

Une préface sur la science des autographes, due à M. Etienne Charavay, est un véritable traité 
sur la matière, fait par l'homme le plus compétent, et ne comprend pas moins de 56 pages. 

Une table analytique de 43 pages et la liste des prix atteints par chaque autographe terminent 
ce volume. 

En somme cet ouvrage, absolument unique" dans son genre, s'adresse, par sa rédaction, aux 
amateurs d'autographes, aux historiens et aux lettrés, et par sa perfection typographique, aux 
bibliophiles les plus délicats. Sa place est marquée dans toutes les bibliothèques publiques et parti- 
culières. C'est aussi un merveilleux album que tout lettré voudra avoir sur la table de son salon. 

Paris. Imp. réunies C. — Motteroz. 
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